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UNE  petite  comedie  en  un  acte  et 
en  vers ,  ayant  pour  litre  :  V Origi- 
nal,  fut  joue'e  ,  avec  succes ,  le  12 
ihermidor  an  IV  ,  sur  le  Theatre 
cle  la  rue  Feydeau.Cette  piece  n'offre 
que  trois  personnages  :  les  scenes  en 
sont  decousues,  et  le  fonds  a  peu  pres 
nulj  mais  le  dialogue  est  seme  de 
trails  saillans  et  de  plaisanteries  fines, 
que  fait  valoir  encore  le  jeu  spirituel 
de  Fleury  et  de  Mlle.  Contat. 
Tome  IV.  i 
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Le  public,  qui  s'attenclait  a  voir 
un  original  de  caractere  3  fut  bien 
trompe  en  voyant  qu'il  ne  s'agissait 
que  d'un  original  de  portrait :  cepen- 
dant  la  piece  n'en  tut  pas  moins  ap- 
plaudie  ,  et  Hoffman  s'en  de.clara 
1'auteur. 

Nous  somines  etounc's  que le  succes 
de  cette  bagatelle  comique  ne  1'ait 
pas  fait  renoncer  au  genre  de  V  op  era, 
pour  embrasser  une  carriere  plus 
digne  de  son  talent. 

Nous  croyons  inutile  d'entrelenir 
nos  lecteurs  d'une  comedie  en  trois 
actes  et  en  prose ,  jouee  ,  sans  succes , 
le  23  f  ructidor  ,  sur  le  Theatre  de 
la  Republiquc.  Son  titre  etait  :  la 
Journee  Difficile  ,  et  elle  le  fut  reel- 
lement  pour  1'auteur.  Mais  on  nous 
saura  gre  de  parler  avec  quelques 
details  d'une  des  plus  jolies  pieces 
de  circonstance  qui  aient  etc  repre- 
scntees  depuis  la  revolution;  c'est  du 
Chanoine  de  Milan  ,  cbarmante  co- 
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mr'die  en  un  acle  et  en  prose  ,  qui 
fut  jouee  ,  pour  la  premiere  fbis  ,  le 
lendemain  24  fructidor ,  sur  le  meme 
theatre. 

Un  ofh'cier  francais  et  un  luissard  , 
charge's  cle   porter  des  ordres ,  sont 
obliges  cle  s'arreter  dans  un  village 
des  environs  de  Milan  ,  pour  y  pas- 
ser la  nuit :  ils  entrent  dans  lamaison 
d'un  chanoine   ,    trouvent  la   table 
mise,  et  mangent  le  souper  que  celui- 
ci  destinait  a  ses  amis.  Le  chanoine, 
de  retour  chez  lui,    trouve  d'abord 
le  precede  des  conquerans  tres-mau- 
vais  :  cependant  la  peur  et  la  neces- 
site   finissent   par    lui  fa  ire  prendre 
gaiment  son  parti ,  et  ils  se  quittent 
les  meilleiirs  amis  du  monde. 

Cette  piece  offre  les  scenes  les 
plus  bouf'fonnes.  L'auteur  y  a  in- 
troduit  un  certain  Benetto  ,  espece 
cle  caricature  italiennc  ,  trcs-bien 
jouec  par  Baptiste  cadet  ,  et  qui 
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a  conlribue  an    brillant   succes    de 
cette  bagatelle. 

Michot  etait  fort  original  dans 
le  personnage  du  chanoine ,  et  Du- 
gazon  dans  celui  du  hussard.  L'au- 
teur  de  la  piece  est  Duval ,  (*) 
acteur  attached  a  ce  theatre. 

Une  lettre  du  fameux  Descartes  a 
sa  mere  a  fourni  le  sujet  de  Rene 
Descartes ,  comedie  en  deux  actes 
et  en  prose  ,  jouee  ,  sur  le  Theatre 
de  la  Republique ,  le  3o  fructidor 
an  IV.  L'auteur  a  eu  1'art  de  ras- 
sembler  une  partie  des  evenemens 
arrives  a  cet  homme  celebre  pendant 
le  cours  de  sa  vie.  Persecute  par  le 
recteur  Voetius  ,  brouillon  orgueil- 
leux  j  entete  des  chimeres  scholas- 


(*)  C'est  le  mcme  qui  a  donne  les  cliar- 
inans  opera  comiques  du  Prisonnier  et  de 
Muison  a  Vendre. 
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tiques,  et  qui  pretend  que  Descar- 
tes me  1'existence  de  Qieu,  notre 
savant  trouvel'hospitalite'chezMarck 
Charron  ,  homme  franc  et  sensible. 
C'est  la  que  la  mechancete  do  son 
ennemi  parvient  a  le  faire  arreter ; 
mais  le  credit  du  prince  Maurice  de 
Nassau  vient  confondre  le  kiche  per- 
secuteur  ,  et  rend  re  la  liberte  a  Des- 
cartes. Ce  jour  meme  ,  on  doit  don- 
ner  mille  florins  ,  et  une  couronne 
de  latiriers  a  celui  qui  aura  le  mieux 
resolu  un  fameux  problt-me  de  ma- 
theraatiques  (  sans  doute  celui  que 
proposale  principal  TsaacBeecman.) 
Descartes  est  un  des  concurrens :  c'est 
lui  qui  remporte  le  prix  ,  et ,  voulant 
qu'un  heureux  hymen  couronne  1'a- 
mour  que  la  lille  de  son  hote  a 
concu  pour  un  jeune  et  honnete  ar- 
tisan ,  i  1  depose  secretement  les  mille 
florins  clans  une  cassette  ou  ces 
amans  reunissaient  leurs  epargnes  , 
qui  doivent  s'clever  a  mille  florins 
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avant  que  le  pere  consente  a   leur 
hymen.  Descartes  est  bientot  force 
de  se  nommer  lui-meme  comme  1'au- 
teur  de  ce  bienfait ,  pour   rassurer 
la  delicatessede  ceux  qu'il  veut  obli- 
ger,  el  1'estimable  Charron  unit  ies 
jeiuies  amans  en  presence  du  prince 
JVlaurice  e!  des savans  qui  viennent 
cotironner  Descartes.  Get  ouvrage  ? 
plein  d'une  morale  pure ,  et  d'un  deux 
inleret  ,    oblint    un    succes   merit  e. 
Monvel ,  clans  le  role  de  Descartes, 
et'Michot,  dans   celui  du  Charron 
Jrlarck ,  recueillirent  Ies  plus  vifs  ap- 
plaudissemens.  L'auleur  fut  deman- 
de,  et  Monvel  vint  nommer  Bouiliy. 
Loin  de  lulter  de  zele  et  de  Ira- 
vail ,  Ies  Theatres  de  la  Republique 
ct  de  la  rue  Feydeau  semblaient,  a 
cette  epoque,  rivaliser  en  negligence 
et  en  apathie  :  on  a  puvoir  que  sou- 
vent    deux  mois    s'ecoulaient    sans 
(ju'aucun   d'eux    montat    une    seule 
nouveautc.Les  comediens  du  Thea- 
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tre  Feydeau  ,  qui  alliraient ,  avec  la 
troupe  d'opera  etablie  dans  la  meme 
salle ,  etaient  sans  doute  moins  ex- 
cusables  ,  puisqu'ils  avaient  plus  de 
terns  disponible  ;  cependant  ils  lais- 
saient  a  ceux  de  la  Republique  1'a- 
vantage  d'offrir  moins  raremenl  des 
pieces  nouvelles.  Le  19  brumaire  an 
V,  ces  derniers  donnerent  la  premiere 
representation  des  s4rtistes ,  come^- 
die  en  cinq  actes  et  en  vers ,  qui  n'ob- 
tint  pas  un  succes  complet.  Le  fonds  , 
beaucoup  trop  faible  pour  cinq  ac- 
tes ,  etait  soutenu  par  des  details 
gracieux  et  delicats  ,  mais  qui  ne 
pouvaient  racheter  le  defaut  d'action 
et  d'inte'ret.  l.es  Trois  Artistes  , 
loin  d'avoir  ce  chaleureux  enthou- 
siasme  ,  si  voisin  de  1'extravagance, 
et  qui  caracterise  ordinairement  le 
jeune  homme  idolalre  de  son  art  , 
parurent  t'roids  et  doucereux.  Colin 
dTIarlevillp,  auteur  de  la  piece,  s'em- 
[>ressa  do  souscrire  aux  changemens 


que  le  public  lui  indiqua  ,  et  le  l5 
clu  meme  mois ,  la  comedie  des  Ar- 
tistes f'ul  jouee  en  quatre  actes  ,  et 
accueillie  de  la  maniere  la  plus  flat- 
teuse.  Nous  croyons  cependant  que 
cet  ouvrage ,  dont  le  succes  theatral 
ne  se  soutint  point ,  mais  qui  jouit 
d'une  grande  estime  aupres  de  tons 
les  litterateurs,  est  fait  plutot  pour 
etre  luque  pouretre  represents.  Da» 
mas  fit  preuve  d'un  grand  talent 
dans  le  role  de  Saint-Glair,  musi- 
sien  amateur ,  personuage  qui  ecrase 
tons  les  a  Litres. 

Colin-d'Harleville  ,  habitue  a  des 
succes  brillans  et  merites  ,  et  connu 
parson  extreme  modestie  et  la  dou- 
ceur de  soncaractere,  aurait  dii  sans 
doute  avoir  quelques  droits  a  la 
bienveillance  du  public  ,  surlout 
dans  un  moment  ou  il  travaillait, 
presque  seal  ,  pour  le  theatre  avec 
une  courageuse  assiduite.  Moins  de 
quinze  jours  apres  la  premiere  re- 
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presentation  des  Artistes  ,  le  2  f  ri- 
mairean  V  ,  lescomediens  du  Thea- 
tre Feydeaudonnerentcelle  des  Deux 
Voisins,  QuEtreetParaitre,  come- 
die  en  cinq  actes  et  en  vers,  de  Co- 
lin-d'Harleville  ,  qui  fut  jugee  avec 
uneseverite  sinon  injuste  ,  du  moins 
extreme  :  le  public- oublia  ce  qu'on 
devait  d'egards  ii  un  homme  qui 
avait  enrichi  le  theatre  de  plusieurs 
productions  estimables  ,  et  la  piece 
fut  impitoyablement  sifflee.  Colin  , 
aussi  modeste  qu'on  avait  ete  pen 
indulgent  ,  ne  voulut  pas  appeler. 
d'un  jugement  aussi  rigoureux  ,  et  le 
soir  meme  il  retira  son  on v rage  , 
qui  ne  fut  joue  qu'une  seule  fois. 

Le  8  frimaire  ,  le  Theatre  de  la 
Republique  donna  la  premiere  re- 
p  res  en  tat  ion  des  Heri  tiers ,  on  le 
Naufrage t  comedie  en  un  acte  et 
en  prose  ,  qui  meritait  et  obtint  uu 
succes  brilUiut.  Cetle  jolie  comedie 
est  trop  connue  pour  que  nous  en 
donnionsl'analyse  :  nous  dirons  seu- 
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lenient  que  1'avidite  des  heriliers  y 
est  peinle  d'une  maniere  aussi  na- 
turelle  que  comique  ,  que  les  ca- 
racteres  y  sont  bien  traces  ,  et  que 
le  jeu  de  Dugazon  ,  Micliot  et  Bap- 
tiste  cadet,  ajouta  encore  a  1'ef- 
fel  que  doit  toujours  produire  celte 
piece  ,  dont  1'auteur  est  Duval  ,  ar- 
tiste du  Theatre  de  la  Republique. 
De  tous  les  arts  ,"  Tart  dramatique 
est  sans  doute  celui  qui  a  le  plus  be- 
soin  de  celte  liberte  sans  laquelle 
1' emulation  est  nulle,  les  progres 
lenls,  et  les  artistes  :  sans  conside- 
ration :  les  comediens  du  Theatre 
Feydeau  ,  fatigues  par  de  longs  mal- 
heurs,  avaient  perdu  une  partie  de 
cefie  energie  qui  les  avait  si  long- 
terns  soufenus  ;  1'interet  particulier 
et  le  besoin  du  repos  les  avaient  fait 
consentir  adevrcnirles  pensionnaires 
d'un  directeur,  qui,  plus  occupe  de 
sa  fortune  que  de  la  gloire  de  Tart  , 
ne  les  reg.nrdait  que  cbmme  des 
moyens  d'exploitalion  :  deux  ou 
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irois  sujets  qui  altiraient  la  foule 
recevaicnt  d'enormes  appointemens , 
et  les  engagemens  n'etaient  pas  exac- 
tement  remplis  envers  les  autres  ar- 
tistes, surtotit  les  trngediens  ,  dont 
les  recettes  etaient  moins  pe'cunieti- 
ses.  Mademoiselle  Raucourt  concut 
alors  la  courageuse  idee  de  rendre 
au  Theatre  Francais  son  ancienne 
splendeur,  et  d'operer  une  reunion 
generate.  Si  le  gouvernement  eut 
voulu  seconder  son  noble  projet  , 
nul  doule  qu'il  n'eut  reussi  :  les  pre- 
miers come'diens  du  Theatre  de  la 
Republi(jne,  decourages  par  1'im- 
puissance  de  leurs  efforts  pour  ac- 
quitter  des  deltes  que  la  rigueur  des 
circonstances  les  avait  forces  de 
contracter  ,  n'etaient  pas  eloignes  de 
consentir  a  une  reunion  qui  leur  eut 
assure  le  prix  honorable  de  lours 
fravaux  et  de  leurs  talens  ;  mais  le 
principal  obstacle  vint  de  la  part  de 
queiques  artistes  du  Theatre  Fey- 
deuu }  qui ,  lies  par  des  engagemens  , 
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ou  seduits  par  les  offres  eblouissan- 
tes  dudirecteur,  refuserent  de  suivre 
mademoiselle  Raucourt,  et  un  grand 
nombre  deleurs  camarades,  auThed- 
tre  de  la  rue  de  Louvois,  qu'on  avait 
choisi  pour  etre  provisoirement  le 
point  central  de  reunion.  Pourprou- 
ver  lapurete  des  intentions  de  made- 
moiselle Raucouvt ,  et  le  zele  qu'elle 
mit  dans  I'executioii  de  sa  louable 
entreprise  ,  nous  croyons  devoir  ci- 
ter  la  lettre  qui  fut  adressee,  yingt 
jours  avant  1'ouverture  du  Theatre 
Louvois ,  par  les  comediens  francais 
etablis  dans  cette  salle  ,  a  ceux  de 
leurs  camaracles  qui  etaient  restes  an 
Theatre  Feydeau. 

Lettre  adressee  a  mesdemoiseUes 
Confaf,  Lcrnge  ,  a  MM.  Fleury , 
Mo/e'f  Dazincourt ,  etc., par  leurs 
camarades. 

«Nos  chers  camarades,   nous  n'a- 
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cc  vons  jamais  doute"  que  ,  par  hon- 
cc  neur  et  par  attachement  a  volre 
<c  ancienne  societe*  ,  vous  n'ayez 
«  e*prouve  un  veritable  chagrin 
cc  lorsque  la  cupidite,dont  nous  som- 
«  mes  devenus  la  proie  ,  a  ravi  a.  la 
cc  moitie  de  la  comedie  son  exis- 
«  tence  et  sa  gloire. 

«  Aujourd'hui  nous  sommes  reti- 
cc  nis  pour  ne  plus  nous  separer  ; 
<c  nous  sommes  animes  du  desir  de 
«  rendre  a  Tart  son  ancienne  per- 
cc  fection5inseparable  d'un  ensemble 
<c  parfait. 

«  Nous  briilons  de  venir  au  secours 
«  dcs  employes  estimables  qui  nous 
c<  avaient  consacre  leur  existence 
cc  pendant  une  longue  suite  d'an- 
«  nees  ,  et  que  la  destruction  de  no- 
te trectablissemcnt  a  reduils  a  la  mi- 
ce sere  et  au  desespoir.  Pe'netres  de 
«  celte  verite  ,  que  sans  indt'pen- 
«  dance  iT  n'est  point  d'art  ;  con- 
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«  vaincus  que  Part  dramatique  e^t 
«  pret  a  tomber  en  decadence,  si  1'oa 
«  ne  s'empresse  a  faire  des  eleves; 
«  persuades  que  1'artiste  a  besoin , 
«  pour  se  livrer  sans  distraction  a 
«  ses  travaux  ,  de  la  certitude  d'en 
«  rec  ueillir  le  prix  apres  avoir  passe 
«  sa  vie  a  le  meriter  ,  nous  nous 
«  sommes  mis  en  possession  d'une 
«  salle,  d'un  magasin  et  de  tous  les 
ec  moyens  possibles  d'exploitation. 

<c  Les  engagernens  n'ayant  point 
«  ete  strictement  remplis  par  1'ad- 
«c  ministration  ,  ils  sont  nuls  de 
ec  droit. 

«  Nos  bases  d'etablissement  sont 
«  solides  ,  et  nous  vous  les  com- 
«  muniquerons  quand  vous  en  te- 
«  rnoignerez  le  desir. 

cc  Les  arts  et  1'humanite  reclament 
tc  centre  notre  asservissement. 

cc  Ce  projet  ,  qui  doit  vous  parai- 
«  trelouable  sous  tous  les  rapports, 
«  ne  serait  qu'imparfaitemeiit  rem- 
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«  pli  si  nous  n'avions  pas  1'espoir 
a.  flatteur  de  vous  voir  joifldre  vos 
«  precieux  taleus  a  Ja  reunion  de 
«  nos  efforts. 

«  Signg  RAUCOURT  ,  LARIVE, 
FLEURY  (M[K),  THENARD,  SAINT- 
PRIX  ,  SAINT-PHAL,  NAUDET  , 
DUPONT  ,  JOLY  ,  MEZERAY.  » 

Les  sentimens  exprimes  dans  cette 
lettre  auraient  du  sans  doute  triom- 
pher  de  toutes  les  mesquines  consi- 
derations d'interet  ou  d'amour-pro- 
pre  :  cependant  elle  n'eut  aucun 
effet ,  et  le  Theatre  Francais  de  la 
rue  de  Louvois  ,  troisieme  branche 
languissante  d'un  arbre  jadis  si  vi- 
goureux  ,  fut  reduit  a  faire  son  ou- 
verture,  r.vec  une  troupe  incomplete, 
le  !)  nivose  an  V.  (*)  On  y  joua  Iplu- 


(*)  Mademoiselle  Rauconrt  avaif  porle 
1'attention  jusqu'a  laisser  dans  la  distribution 
inte'L'ieure  de  son  theatre  plusleurs  loges  d'ac- 
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genie  en  Aulide,et  les Deu x Scrurs , 
petite  piece  d'inauguration  ,  en  un 
acte  et  en  vers.  Larive  remplit  le 
role  d'Achille.  Le  public  accueillit 
avec  enthousiasme  des  artistes  qu'il 
se  plaisait  aregarder  comme  les  fu- 
turs  restaurateurs  du  Theatre  Fran- 
cais.  Peut-etre  1'habitude  de  jouer 
dans  un  cadre  plus  vasle  fit-elle  pa- 
raitre  le  developpement  de  leurs 
moyens  un  peu  force ;  mais  ce  leger 
defaut ,  qui  appartenaitplus  au  local 
qu'aux  acteurs  ,  ne  nuisit  point  a. 
1'efFet  que  produisit  Jphigenie ,  ce 


tei/rsvides,  ef  surla  porleon  lisait  les  noms 
des  coinediens  de  1'ancien  tli^atre  francais  : 
ainsi,  il  y  avail  au  theatre  Louvois  la  loge 
de  Fleury  ,  celle  de  Talma  ,  de  Dazincourl  , 
de  Dugazon...  Que  nesont-i!s  \renus  les  occu- 
per  alors !  on  ei'it  joui  plutot  d'une  reunion 
cjui  fait  enfiu  les  d^lices  des  amateurs  de  1'art 
drainatique. 
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chef-d'oeuvre  cle  la  tragedie  francaise. 
Tous  les  artistes  furent  redemandes 
apres  la  piece,  et  couverts  d'applau- 
dissemens. 

La  comedie  des  Deux  Sceurs,(*) 
qu'on  donna  apres  Iphige'nie  ,  etait 
une  espece  d'allegorie  aux  circons- 
tances  ou  se  trouvait  la  comedie 
francaise  ,  et  un  appel  aux  anciens 
membres  de  cette  socie'te.  II  serait 
injuste  et  ridicule  de  vouloir  juger 
ce  petit  im-promptu  comme  une 
piece  reguliere;  le  seul  reproche  qu'on, 
pourrait  faire  a  Laya ,  son  auteur  , 
dont  lenom  fut  demande  et  applaud), 
ce  serait  peut-etre  d'y  avoir  seme 
(juelques  epigrammes,  quelques  sar- 
casmes  plus  fails,  pour  aigrir  les  es- 
prils  que  pour  les  rapprocher.  Saint- 
riial  ,  Dupont ,  et  mesdemoiselles 


(*)  Ces  deux  t<rurs  ^taient  Thalie  et  Mel- 
iene. 
Tome  Jr.  -2 
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Joly  ,  Mezeray,  Simon,  qui  paru- 
rent  dans  cette  piece ,  recurent  du 
public  1'accueil  le  plus  distingue.  On 
y  vit  encore  ,  avec  autant  de  plaisir 
que  d'etonnement ,  debuter  Picard  , 
deja  connu  par  quelques  outrages 
agreables  ,  et  il  dut  les  applaudisse- 
mens  qu'ii  recut  autant  a  son  talent 
comme  auteur  qu'aux  dispositions 
qu'il  annoncait  comme  comedien. 

Le  lendemain  de  1'ouverture  du 
Theatre  de  la  rue  de  Louvois,  le  6 
nivose,  celuide  la  Republique  donna 
la  premiere  representation  du  Lo- 
velace Francais )  ou  la  Jeunesse  du 
due  de  Richelieu  ,  drame  en  cinq 
actes  et  en  prose.  Le  sujet  de  cede 
piece  est  un  trait  consigne  dans  un 
ouvrage  intitule  :  Memoircs  du  due 
de  Richelieu.  Le  due  de  Richelieu, 
sous  le  noni  de  son  valet  de  chambre , 
seduit  1'interessante  M.me  Michelin  , 
i'emme  de  son  tapissier.  Tout  ce  que 
la  seduction  a  de  plus  irresistible  est 
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employe  parRichelieu,  qui  s'abreure 
ensuite  tranquillement  des  pleurs  et 
des  derniers  soupirs  de  la  femme  cre- 
dule  qu'il  a  deshonore'e. 

Nous  croyons  que  la  defence  thed- 
Irale  reprouve  ce  genre  d'ouvrage  : 
les  memoires  sur  lesquels  les  auteurs 
du  drame  ont  travaille  sont-ils  bien 
authentiques,  et ,  en  supposantqu'ils 
le  fussent ,  convenait-il  de  nous  pre- 
senter un  corrupteur  poussant  la  ga- 
lanterie  jusqu'a  la  plus  vile  debauche, 
et  se  f'aisant  un  jeu  du  desespoir  et  de 
la  honte  de  vingt  families?  La  con- 
duite  de  ce  drame  prouve  ,  an  reste , 
une  grande  connaissance  de  la  scene ; 
le  style  en  est  pur  et  soigne.  Quelques 
murmures,  quelques  coups  de  silllcts 
meme  furent  dtoufFes  paries  applau- 
dissemens  ,  et  les  auteurs  furent  de- 
mandes  :  Duval  et  Monvel  parurent. 
Ce  dernier  avait  joue  avec  beaucoup 
de  decence  et  de  sensibilite  le  rol? 


clu  secretaire.  Baptiste  aind  fit  preuve 
d'un  grand  talent  dans  le  role  de 
Senanges  -}  (  le  due  de  Richelieu  ) 
mais  M.me  Petit-Vanhove  fut  au- 
dessus  de  tout  eloge  dans  le  role  de- 
chirant  de  M.me  Micbelin  :  elle  y 
produisit  un  si  grand  eftet ,  que  le 
public  trembla  que  1'explosion  de  sa 
sensibilite  n'eut  altere  sa  sante.  Da- 
inas  etMichot  furent  tres-applaudis, 
Tun  dans  le  personnage  de  M.  Mi- 
chelin  3  1'autre  dans  celui  de  La- 
fosse. 

Le  theatre  de  la  rue  de  Louvois  s'oc- 
cupait  avec  ardeur  de  completer  sa 
troupe  :  tons  les  sujetsqu'ils'attacha 
ne  juslifierent  pas  1'espoir  de  1'admi- 
nistration  ,  et  1'attente  du  public  j 
mais  on  doit  citer  comme  une  bonne 
acquisition  celle  qu'il  fit  dans  la 
personne  dc  Mi,e.  Moliere :  cette  ac- 
trice ,  depuis  long-terns  en  possession 
de  plaire  an  theatre  diiYaudeville> 
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debuta,le  n  nivose,  dans  le  role  de 
Clarisse  de  la  jolie  piece  de  JVIinuit : 
elle  obtint  tin  grand  succes  ;  la  fi- 
nesse et  le  comique  de  son  jeu  firent 
concevoir  de  cette  aimable  soubrette 
des  esperances  qu'elle  n'a  pas  de- 
men  ties. 

Le  25  nivose,  ce  meme  theatre 
donna  la  premiere  representation  de 
Cecile,  ou  la  Reconnaissance ,  co- 
medie en  un  acte  et  en  vers.  Le 
fonds  de  cette  piece  est  tire  d'une 
comedie  allemande  qui  avait  deja 
fourni leBanquiertet  le IAberateury 
comedies  jouees  a  des  theatres  subai- 
ternes.  Cecile  est  bien  superieure  a 
ces  deux  otivrages  ,  et  si  1'action  en 
est  un  pen  lente  ,  an  mo  ins  est-elle 
parfaitement  conduite ;  le  style  en  est 
elegant  ,et  Ton  y  rencontre  des  vers 
tres-heureux.  Cette  comedie  reussit 
compietement ,  et  Saint-Phal  vint 
nommer  ,  comme  auteur  ,  Souri- 
guiere,  dont  nous  avons  deja  parlt- 


(26) 

en  rendant  compte  de  la  Iragedie  de 
Myrra. 

La  division  qui  regnait  parmi  les 
depositaires  des  chefs -d'oeuvres  dra- 
matiques  dont  la  France  s'honore  , 
n'avait  pas  etouffe  dans  leur  arne 
ce  sentiment  religieux  de  respect  et 
de  reconnaissance  pour  les  peres  du 
theatre  :  celui  de  la  rue  Feydeau 
prit  ,  le  3o  nivose  ,  un  arrete  qui  fait 
autant  1'cloge  des  arlistes  et  des 
administrateurs  qui  1'ont  signe,  que 
la  critique  du  gouvernement  quilais- 
saitla  famille  d'un  grand  homme  en 
proie  aux  horreurs  du  besoin.  Nous 
croyons  devoir  citer  textuellement 
cet  arrete  : 

Extrail  des  registres  des  delibe- 
rations de  V administration  du 
theatre  Feydeau  ,  du  3o  nivose 
an  V de  la  republique  francaise. 

«  Le  citoyen  Mole  ayant  inslruit 
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«  ses  camarades  et  1'administration 
«  dutheatreFeydeauqifilexistedans 
«  ce  moment ,  a  Paris  ,  une  descen- 
«  clante  du  grand  Corneille,  qui  se 
«  trouve  dans  I'infbrtune  ,  lesartisles 

«  du  Theatre  Francais  ,  et  1'adminis- 

i 

«  tration  ,  jaloux  d'offrir  a  la  me- 
«  moire  de  Corneille  le  tribut  res- 
«  pectueux  de  leur  admiration  et 
«  de  leur  reconnaissance  ,  ont  ar- 
«  rete  qu'ils  font  revivre  ,  an  pro- 
«  fit  de  la  descendante  de  Corneille  , 
«  les  droits  d'auteur  sur  le  Festin  de 
«  Pierre,  misen  verspar  lui,et  surle 
«  JNIenteur  ,la  premiere  des  comedies 
«  qui  aient  iliustre  la  scene  fran- 
«  caise.  Tls  ont  prie  le  citoyen  Mole 
«  de  vouloir  bien  se  rendre,  avec  un 
«  des  mrmbres  de  1'administration  , 
«  aupres  de  la  descendante  de  Cor- 
«  neille  ,  et  de  lui  presenter  cet  ar- 
«  rcte  au  nom  des  artistes  Francais 
«  et  de  1'administration.  » 
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Voici  la  reponse  que  fit  1'heritiere 
du  nom  de  Corneille  : 

sdux  citoyens    administrateurs  et 
artistes  du  theatre  Feydeau* 

cc  CITOYENS, 

u  La  generosite  et  la  sensibilite 
«c  accompagnent  toujours  les  grands 
«  talens.  Je  dois  1'education  a  Voi- 
ce taire  ,  dont  je  suis  filleule  ;  et  , 
«  dans  1'infortune  ou  j'ai  etc  plon- 
«  gee  par  les  circonstances,  jetrou- 
«t  ve  une  ressource  honorable  dans 
«  Jes  artistes  et  administrateurs  du 
«  theatre  Feydeau.  Le  nom  de  Cor- 
«  neille  fut  toujours  cher  auTheutre 
u  Francais,qui  n'alaisseechapperau- 
«  cune  occasion  de  signaler  sarecon- 
«  naissance  ;  mais  il  etait  impossible 
«  de  le  faire  avec  plus  de  grandeur 
«  d'ame  et  de  noblesse  :  je  sens  vive- 
tc  ment  tout  le  prix  d'un  pareil  bien- 
«  fait,  cjui  contribuera  adonnera 
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«  mon  fils  1'education  clont  il  a  be- 
«  sola  ,  et  a  procurer  a  deux  tantes 
«  infortunees  quelques  adoucisse- 
«  mens.  Je  dois  a  tous  cles  remerci- 
«  mens  et  de  la  reconnaissance  ,  et 
«  particuliecement  au  C.  Mole,  qui 
«  a  bien  voulu  faire  connaitre  mes 
«  besoins  et  mes  malbeurs  a  ses 
«  camarades  etauxadministrateurs. 
ct  Recevez-eii  1'assurauce  ,  et  soyez 
«  persuadesqu'elle  necesseraqu'avec 
«  moi.  >» 

L'hommage  rendu  a  la  memoire 
cTun  grand  poete  honore  infiniment 
les  comediens  ,  qui  devraient  pour- 
tant  ne  pas  toujours  attendre  la  mort 
dcs  auteurs  pour  se  montrer  recon- 
miissans  :  nous  croyons  que  des egards 
envers  ies  litterateurs  vivans  n'ote- 
raient  rien  a  la  noblesse  de  leur  pro- 
fession. 

I\l.lle  Raucourt  rt'clama  1'honneur 
d'avoir  provoque  I'arrete  pris  par  le 
Theatre  Feydeau  ;  elle  adressa  aux 

Tome  if.  3 
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art  isles  de  ce  theatre   la  lettre  sui- 
vante  : 

«c   MES  CHERS    CAMARADES, 

cc  ]ly  a  plusieursmoisquela  petite 

«  niece  de  Corneille  s'est  adressee  a 

«  notre  camarade  Mole ,  doyen  de  la 

«  comedie  francaise  ,  pourobtenir, 

«  dans  sa  detresse  ,  ce  que  sa  mere 

«  avait  obtenu  de  nous  clans  le  terns 

«  glorieux.  de    notre  reunion  ,    une 

«  representation  h  son  benefice  :  le 

«  C.  Mole  vous  en  parla  ;  je  presume 

«  que  volre  reponse  fut  favorable  , 

«  puisque  le  C.  Mole  fit  faire  des  de- 

«  marches  aupres  de  1'administra- 

«  tion  Feydeau  pour  obtenir  d'elle 

cc  de   preter  la  salle    dans   laquelle 

«  vous    jouez ,  en    payant    le    prix. 

«  d'une   representation    ordinaire  : 

«  cette  off  re  fut  refusee  ,  et  le  C.  Mo- 

«  le  ,  que  je  vis  pen  de  jours  apres  , 

«  me proposadechercherun theatre, 

«  etde  me  joindre  a  lui  et  a  vous  pouu 
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«  celte  oeuvre  honorable.  J'y  con- 
«  sentisavecempressement.  Tendant 
«c  cette  recherche ,  je  fis  racquisition 
«  de  la  salle  rue  de  Louvois,  ou  j'ai 
a  reuui  les  debris  naufrages  de  notre 
ec  ancienne  societe  ;  le  C.  Mole  m'a 
«  adresse  directement  la  petite  niece 
«  de  Corneille,  et  je  vais  remplirson 
«  attente :  je  lui  adjoindrai seulement 
«  la  citoyenne  Dumesnil,  qui,qua- 
«  rante  ans,  honora  la  scene  par  ses 
«c  inimi tables  talens,  et  qui  languit 
cc  dans  le  besoin.  La  representation 
«  sera  a  leur  commun  benefice  ,  et 
«  nous  joueronsun  chef-d'o3uvre  de 
«  Corneille.  Je  crois  assez  me  rappe- 
«e  ler  vos  coeurs,  pour  etre  persuadt'e 
«  qu'ils  souffriraient  de  ne  pas  par- 
«  tager  cette  glorieuse  offrande  :  je 
<*  TOUS  invite  done  ,   mes  chers  ca- 
«  marades  ,    a    venir  rendre    cette 
«  representation    plus    brillante    et 
«   plus  f'ructueuse  ,  en    joignant   vos 
«  talens  a  notre  bonne  volonle;  et 
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«  une  petite  piece  choisie  et  jouee 
«  par  vous  enferait  le  complement. 
«  J'espere  que  cette  lettre  sera  plus 
«  heureuse  que  celle  que  je  vous  ai 
«  precedemment  adressee ,  et  que 
ec  vous  m'honorerez  d'une  reponse. 
«  Je  suis,  etc. 

«  iS/gT?  tf' R  A  U  C  O  U  R  T .  » 

Sans  doute  le  voeu  de  mademoi- 
selle Raucourt  ne  tut  pas  exauce  , 
car  Thonorable  projet  qu'elle  pour- 
suivait  avec  tant  de  zele  ne  fut  mis  a 
execution  que  beaucoup  plus  tard,  et 
par  son  seul  theatre. 

Le  ia  pluvicA)se  an  V,  le  theatre  de 
la  Republique  donna  la  premiere  re- 
presentation du  MariJaloux,  coine- 
die  en  cinq  actes  et  en  vers ,  dont  le 
plan  est  a  peu  pres  une  contre-partie 
de  celui  de  la  Femme  JaJouse.  Cette 
piece  hit  accueillie  defavorablement. 
Des  longueurs ,  des  nuances  au  lieu 
de  couhnirs  ,  des  details  au  lieu  de 
trails  de  curacteres,  tels  furent  les 
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deTauts  qu'on  lui  reprocha.  La  se- 
conde  representation  obtint  un  peu 
plus  de  succes  :  le  public  sut  bon  gre 
a  1'auteur  des  changemens  qu'il  avait 
faits  a  son  ouvrage  ;  il  le  demanda  , 
et  Ton  vint  nommer  Desforges ,  au- 
teur  de  la  Fenime  Jalouse.  Madame 
Petit-Vanhove  f'ut  aussi  demaudee  , 
et  vint  receroir  le  prix  du  talent  et  de 
la  sensibilite  qu'elle  avait  deployes 
dans  son  role. 

Le  19  pluviose,une  tragedienne  de- 
buta ,  sur  le  Theatre  de  la  rue  de  Lou- 
vois  ,  par  le  role  de  Phedre.  Quoi- 
qu'elle  ne  manquat  point  de  talent , 
elle  n'eut  que  peu  de  succes.  Le  pu- 
blic, accoutume  a  voir  dans  cet  em- 
ploi  mademoiselle  Raucourt ,  jugea 
la  debutkinte  par  compaFaison  ,  et  le 
parallele  ne  lui  fut  pas  avantageux  : 
elle  s'en  tint  a  ce  premier  debul, 

Un  drame  en  cinq  actes  et  en  vers 
libresf'ut  joue,  le  26  pluvi6se,  sur  le 
Theatre  de  la  rue  de  Louvois,  sous* 
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le  titre  de    Verseuil   et  Saint-El- 
mont,  ou  le  Danger  du  Soupcon. 

Verseuil ,  depuis  trente  ans  cais- 
sier  et  ami  de  Saint-Elrnont ,  riche 
financier,  a  eprouve  dans  sa  caisse 
un  vide  de  20  mille  ecus.  Ne  pouvant 
motiver  ce  dd/icit ,  Saint-Elmont  le 
soupconne  d'avoir  detourne  cette 
somme  a  son  profit,  Verseuil ,  calom- 
nie ,  et  indigne  contre  son  ami  qui  a 
pu  soupconner  une  probite  si  long- 
terns  eprouvee,  se retire,  sous  lenom 
de  Dolban ,  dans  un  logement  garni , 
qu'il  partage  avec  Angeline,  sa  fille 
unique.  II  est  bientotsuivi  par  Duval, 
anciencommis  de  sa  caisse,  qui,  sen- 
sible a  son  malheur,  veul  le  partager 
et  1'alleger,  en  lui  rendantles  services 
de  la  dornesticite.  Angeline  se  fait 
line ressource  des  talens  qu'elle  doit 
a  son  education  ,  et  vend  des  desseins 
qu'elle  compose.  Un  jeune  homme, 
loge  dans  la  meme  inaison ,  devient 
amoureux  d'elle  :  pour  voir  sa  mai- 
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tresse  sans  donner  d'ombrage  ni  au 
pere  ni  a  la  fille,  il  se  dit  artiste, 
dirige  le  travail  d'Angeline  ,  et  se 
charge  de  la  vente  des  desseins.  II  a 
pris  aussi  un  nom  suppose  pour  iaire 
perdre  sa  trace  a  son  pere,  homme 
severe,  dont  il  connait  les  opinions 
sur  le  deTaut  de  fortune. 

Dolban,  instruit  de  Pamour  de  sa 
fille  ,  et  des  dispositions  du  jeune 
homme  ,  apres  avoir  e*prouv^  ce  der- 
nier dans  une  conversation  particu- 
liere  ,  consent  a  leur  union. 

Le  pereclu  faux  artiste,  qui  enfin 
a  decouvert  la  retraite  de  son  fils , 
arrive  dans  la  maison,  combat  avec 
severite  sa  passion  pour  une  fille 
inconnue  et  sans  fortune,  et  lui  or- 
donne  de  le  suivre  le  jour  meme.  Le 
fils  le  fait  cependant  consentir  avoir 
Angeline  et:  son  pere  :  an  premier 
aspect,  Saint-Elmont  reconnait  Ver- 
seuil ,  son  caissier.  Depuis  long-terns 
ses  soupconssontdctruits,  et,  devore 
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de  remords,  il  voudrait  reparer  les 
torts  qu'il  a  eus  avec  son  ami.  L'ex- 
plicalion  est  vive  et  animee  :  i'un  sol- 
licite  un  pardon  ,  que  Taut  re  refuse. 
F.nfin  Duval ,  ce  commis  si  teudre- 
ment  attache  a  VeYseuil,  avoue  qu'il 
est  1'auteur  de  tous  leurs  maux.  :  il  a 
dt'tourne  la  somnie  de  20  milleecus 
pour  en  aider,  pendant  huit  jours 
seulement ,  son  frere  qui  depuis  a 
fait  banqueroute.  Les  anciens  amis 
se  reconcilient,  et  font  le  bonheur 
ties  jeunes  amans. 

Ce  drame,  plein  d'interet,  et  dout 
le  style  est  loujours  pur  et  souvent 
cnergique,  obtint  ce  qu'on  pent  ap- 
peler  un  succes.  Mais  la  difliculte 
de  conserver  la  vraisemblance  dans 
une  serie  d'evenemens  aussi  rapi- 
des  ,  nuisit  a  Teffet  que  1'auteur  en 
esperait  :  il  fut  pourtant  demande ; 
c'est  Segur  le  jeune.  (*)  Saint-Phal , 


(*)  M.  de  Segura ,  depuis,  re  fondu  ce  drarae 
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charge  du  role  difficile  de  Duval , 
recut  du  public  les  applaudissemens 
les  plus  flatleurs. 

C'est  encore  d'un  drame  que  nous 
sommes  forces  d'eafretenir  nos  lec- 
teurs  :  le  8  rentose  an  V  ,  le  Thea- 
tre Feydeau  donna  la  premiere  repre- 
sentation des  Troi's  Fils,  ou  VHe- 
TO  ism  e  Filial ,  drame  en  quatre  ac- 
tes  et  en  vers.  Le  sujet  de  cette  piece 
est  un  des  traits  de  la  Morale  en  Ac- 
tion. Trois  fils  g.  niissent  sur  le  sort 
de  leur  mere ,  victime  de  la  misere 
la  plus  affreuse  ;  le  plus  jeune  pro- 
pose aux  autrcjs  de  le  couduire  en- 
chaine  a  la  villc  ,  et  de  le  livrer 
comme  1'auteur  d'un  crime  aux  de- 
nonciateurs  duqucl  on  avait  proinis 
line  forte  somme. 


en  trois  acfes  :il  le  fit  jouer  a  1'Od^cxi  sous 
le  litre  de  Duval ,  on  le  Remords  :  il  obtiilt 
moins  de  succes  que  dims  sa  uouveaute. 
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Celfe  action  heroique,  dont  FIo- 
rian  a  fait  une  nouvelle  ,  (Selico  ) 
avait  deja  fuurni  le  suj*  I  d'un  opera. 
Mais,  dans  la.  noirvelle  tie  Florian, 
le  crime  don  I  le  jcune  homme  se  de- 
clar-e  faussement  conpable  est  d'a- 
voir  enleve  une  frmme  du  serail  du 
sullauftaodis  que  dans  le  dramedes 
Trois  Fils  il  s'accuse  d'un  assassinat. 
Nous  concevons  difficilement  com- 
ment 1'aufeur  n'a  pas  senti  que  I'o- 
dieux  de  ce  forfait ,  en  produisant 
une  sensation  penible  ,  detruisait 
tout  i'interet  de  son  draine. 

Un  fils  gc'nereux  qui  se  de'voue 
pour  sa  mere  ne  saurait  consentir 
a  passer  pour  un  lache  meurtrier  ; 
il  peut  vouloir  rnourir  pour  elie  , 
mais  non  la  dishonorer  avec  lui. 

C'est  sans  doute  une  des  causes  qui 
ont  contribue  a  la  chute  des  Trois 
Fils ,  oil  Ton  remarquait  d'ailleurs 
une  belle  versification  et  des  details 
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touchans.    L'auteur  elait  Demous- 
tier,  (*)  doiit  le  talent  brillait  plu- 


(*)  La  chute  de  cetfe  piece  donna  lieu  k 
une  anecdote  qui ,  pour  etre  connue,  n'en 
est  pas  moins  plaiianle  :  Demousiier,  cach^ 
a  la  troisieme  galerie ,  assistait  a  la  repre"- 
sentalion  de  son  ouvrage.  — Ah  .'  commc  c'est 
mauvais  !  disait  a  chaq-ie  instant  un  jeune 
homme  p'.ace  a  cole  de  lui;  c'est  detestable. 
Ah!  queje  suis  fdchi!  de  11*  avoir  pas  nne  clef 
forde  !  comme  je  sifflerais  '.  —  Monsieur ,  lui 
repond  Deinous!ier  ^jepuis  v<ux  rendre  ce 
service.;  en  i>oici unr.  —  Grand mcrci.  —  Et  le 
jeune  hoaiine  de  s'escriiiier  avec  uiie  ar- 
deur  fort  divertissnnte  pour  son  voiain.  La 
piece  finie  ,  un  ami  de  I'auteur  vient  le  join- 
dre. — All !  inonclier  Deuiouslier ,  que jesuis 
fache  de  la  rigueur  avec  laqueile  on  a  trait^ 
ta  piece !  —  t'^uoi !  monsieur ,  dit  le  jetme 
homme  a  la  clef,  vonsetes  Deinoustier?  ah  J 
que  d'excuses !  que  je  suis  confus!  — Vous 
eles  trop  bon  :  faites-moi  1'amiti^  d'accepter 
deiiiain  a  dejeuner  chez  moi.  —  J'irai  pour 
r^parer  mes  torts.  —  Le  lencfeinain  ,  le  sif- 


(40) 

tot  dans  le  genre  gracieux  que  dans 
celui  qui  exige  de  la  verve  et  de  1'e- 
nergie. 

Le  28  veotose ,  le  Theatre  de  la  rue 
de  Louvois  donna  la  premiere  repre- 
sentation de  Laurence,  tragedie  en 
cinq  actes  ,  annoncee  depuis  loug- 
tems.  Le  sujet  de  cette  piece  est  la 
farneuse  anecdote  de  Ninon  de  1'En- 
clos ,  qui  avait  inspire  a  un  jeune 
homme  une  passion  si  violente,  que 


fleur  arrive  ,  recoit  un  accueil  qui  1'encou- 
rage  a  reveuirj  'a  con  fiance  s'etablit,  et  il 
finit  par  avouer  a  Demoustier  qu'il  a  fait 
une  comedie  sur  laquelle  il  serait  charme" 
d'avoir  sou  avis.  Demoustier  te'moigne  le 
desir  de  1'entendre  :  le  jeune  ]iomme  lit,  et 
qtiaiv.l  il  a  fermiue  :  he  bien  !  qu'en  peii- 
sez-vous,  inon  cher?  —  Monsieur,  reporjd 
Demoustier  en  souriant,ne  pourriez-vous 
pas  me  prefer  une  clef  force? 

Peu   d'auteurs   siffles    seraient    capables 
d'une  pareille  moderation. 


pour  lui  renclre  la  raison  ,  elle  fut 
obligee  de  lui  avouer  qu'elle  etait  sa 
mere.  Le  jeune  homme ,  desespere' ,  va 
dans  le  jardin ,  et  se  perce  le  coeur. 
Voici  comment  1'auteur  a  deguise 
et  developpe  ce  trait: 

A  une  epoque  ou  la  guerre  elait 
declaree  entre  les  Venitiens  et  les 
Genois,  Laurence,  fille  d'un  sena- 
teur  de  Venise,  fut  aime'e  d'un  Ge- 
nois, nomme  Alvinzi ,  et  le  paya  du 
plus  tendreretour.  Venise  etanl  livree 
aux  factions  politiques,  lepered' Al- 
vinzi fut  arrele  comme  conspirateur, 
et  condamne  amort.  Le  jeune  Alvinzi 
n'a  d'aulre  moyen  que  la  fuile  pour 
cviter  le  sort  de  son  perej  mais  lie 
pouvant  se  resoudre  a  quitter  1'objet 
de  son  amour ,  il  se  poignanle  :  Lau- 
rence recueille,  ou  du  moins  croit 
recueillir  son  dernier  soupir.  L'ac- 
tion  commence  dix-huitanneesapres 
ces  evenemens.  Laurence  a  passe  sa 
vie  dans  les  larmes  5  elle  a  perdu  sa 


mere,  et  refuse  tous  les  partis  qui  se 
sont  prcsentes  pour  1'liymen. 

Venise  vient  de  remporter  une  vio 
(oire  decisive  qui  lui  assure  1'einpire 
de  la  mer  ;  ellc  est  due  aux  talens 
militaires  et  a  la  valeur  d'un  jeune 
homme  de  dix-huit  ans,  jete  d'a- 
bord  comme  soldat  dans  les  arruees 
venitiennes,  et  qui  s'est  assez  distin- 
gue pour  etre  ensuite  nomine  general. 
Le  se"nat  1'engage  a  declarer  quel  est 
le  prix  qu'il  desire  pour  ses  glorieux 
services  :  il  demande  la  mainde  Lau- 
rence, dont  il  est  fortement  epris. 

Laurence  apprend  cette  nouvelle 
de  la  bouche  de  son  pere.  Elle  a  vu 
le  jeune  Aranzo,  (c'est  ainsi  qu'il  se 
nomme)et  n'a  pas  ete  insensible  aux 
graces  de  sa  pcrsonne;  elle  consent  a 
cet  hymen  que  le  menie  jour  doit 
c'clairer. 

II  est  necessaire  de  savoir  que  Lau- 
rence, f  ourmentee  par  sa  conficlente, 
lui  a  declare  qu'elle  a  aime  Alvinzi , 
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dont  1'image  ne  peut  s'ecs.r  ter  de  son 
coeur  j  qu'elle  a  etc  unie  secretement 
a  lui ,  et  que  depuis  sa  mort  elle  a 
mis  au  monde  un  fils ;  que  ce  fils  a 
etc*  eloigne  et  confie  a  des  mains 
etrangeres;  enfin,  que  depuis  long- 
terns  elle  n'en  a  aucune  nouvelle. 

Dans  1'intervalle  e"coule  depuis  le 
consentement  qu'elle  a  donne  a  son 
manage  avec  Aranzo ,  Laurence  ap- 
prend  que  son  fils  a  pris  le  pajti  des 
armes,  et  qu'il  porte  le  nom  d' Aran- 
zo :  elle  apprend  aussi  qu'Alvinzi , 
qu'elle  croyait  mort ,  a  etc  secouru 
et  sauve ;  que ,  pris  sur  mer  en  fuyant , 
il  a  pass£  dix-huit  ans  dans  1'esclava- 
gej  qu'il  est  de  retour  a  Venise,  et 
toujours  plein  de  son  amour. 

Alvinzi ,  de  son  cote,  estinstruitde 
la  procliaine  union  de  Laurence  et 
d'Aranzo :  il  cherche  son  rival.  Aran- 
zo, accompagnedu  pcrede  Laurence, 
se  preseute  devant  elle  pour  la  con- 
duire  an  temple.  Laurence,  n'osant 
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s'expliquer  devant  son  pere,  montre 
de  1'embarras ,  manifeste  son  eloi- 
gnement ,  et  prononce  im  refus  :  ce 
refus  parait  etrange  ;  Aranzo  soup- 
conne  un  rival,  et  jure  de  le  com- 
battre,  s'il  petit  le  decouvrir.  Alvinzi, 
dans  les  m  ernes  dispositions  ,  aborde 
Aranzo  qu'il  rencontre  seul  j  il  lui 
declare  son  amour  pour  Laurence , 
et  tous  deux  ,  animes  par  la  jalousie, 
lirent  Tepee. Laurence  arrive,  se  pre- 
cipite  entre  eux.  ,  et  apprend  a  Aran- 
zo qu'Alvinzi  est  son  pere. 

Alvinzi ,  reconnu  pour  etre  un  des 
conspirateurs  dont  la  tete  est  pros- 
crite  depuis  dix-lmit  ans,  est  somme 
de  se  rendre  en  prison.  Aranzo  veut 
le  defend  re  ;  mais  ,  pour  obeir  a  la 
loi ,  Alvinzi  se  livre  lui-meme.  Le 
senat  s'assemble  pour  le  juger  :  sa 
mort  parait  inevitable.  Aranzo  de- 
manded defendre  son  pere:  il  est  in- 
troduit  an  st'nat ' ;  sa  presence  seule 
dispose  a  Tindulgence.  Alvinzi  est 
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absous  :  mais  Aranzo  ,  satisfait  cl'a- 
voir  arrache  a  la  mort  tin  pere  dans 
lequel  il  no  pent  s'empecher  de  voir 
toujours  un  rival,  et  desesperant  de 
pouvoir  jamais  eleindre  le  feu  qui  le 
consume ,  feu  pur  clans  son  principc  , 
mais  devenusicriminel,  sepoignarde 
sur  les  marches  du  senat,  et  vient 
expirer  dans  les  bras  d'Alvinzi,  et 
sous  les  yeux  de  sa  mere. 

Cette  trage"die  obtint  un  grand  suc- 
ces  :  elle  est  chargee  d'une  foule 
d'evenemens  qui  soutiennent  Tinte- 
ret ,  et  presente  plusieurs  tableaux: 
tous  tragiqutfs  ,  et  plus  prononces  les 
uns  que  les  autres.  La  versification 
en  est  brillante  ,  et  le  dialogue  semd 
de  vers  heureux.  Cependant  plu- 
sieurs  situations  vraiuient  tragiques 
manquerent  leur  ettet  :  le  combat 
du  pereet  dufilsn'excita  point  1'emo- 
tion  que  1'auteur  avail  droit  d'en  at- 
tendre^  peut-etre  ne  faut-il  attribuec 
ce  peu  d'effet  qifa  la  nature  du  cucur 
Tome  /K.  4 


liumain  ,  dont  la  sensibilite  s'epuise 
partrop  d'evenemens.  La  mortmeme 
d'Aranzo  sous  lesyeux  de  sa  mere  , 
tableau  qui  devait  etre  le  plus  dechi- 
rant,  n'excita  rien  de  determine  dans 
l'amedesspectateurs;peul-etrelafau- 
te  en  est-elle  a  la  nouveaute  de  celte 
situation  :  1'amour  d'un  fils  pour  celle 
qu'il  reconnait  pour  sa  mere  blesse 
nos  prejuges  ,  et  le  spectaleur  est  em- 
barrasse  de  deviner  ce  qui  se  passe 
dans  le  cceur  de  la  mere. 

Les  plus  vifs  applaudissemens  fu- 
rent  prodigues  aux  acteurs,  et  sur- 
tout  a  M.lle  Raucourt ,  chargee  du 
role  difficile  de  Laurence.  L'auteur 
fut  demande  avec  un  enthousiasme 
qui  s'accrut  encore  quand  on  apprit 
que  cette  tragedie  etait  de  Legouve  , 
quela  mort  d'Abel,  Epicharis  et  Ne- 
ron ,  etc.,  avaient  deja  place au  rang 
denos  meilleurs  poetes  tragiques. 

Le  14  germinal  an  V  fut  sign  ale 
par  la  representation  de  deux  non- 
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veautes ;  la  premiere  fut  une  tragedie 
en  cinq  actes,  joueesur  le  theatre  de 
la  Eepublique,  sous  le  titre  de  Ju- 
nius, ou  le  Proscrit. 
Junius,  jeuneRomain  ,  se  jeta,  pen- 
dant les guerres  civiles  de  Mariuset 
de  Sylla,  dans  le  parti  de  Marius  ; 
il  se  devoua  aux  fureurs  de  son  chef, 
et  devint  le  ministre  de  ses  proscrip- 
tions :  il  disposait  au  gre  de  ses  pas- 
sions de  la  vie  de  ses  concitoyens ; 
apres  avoir  fait  perir  les  principaux 
membres  de  la  famille  de  Tullius  , 
personnage  consulaire,  il  designa 
comme  Tictime  Tullius  lui-meuie. 
Tullie,  sah'lle  ,  dont  Junius  est  eper- 
dument  amoureux  ,  ne  voit  pas  d'au- 
tre  moyen  de  sauver  son  pere  que 
d'aller  clle  -  meme  implorer  Junius  j 
elle  triomphe  de  sa  repugnance  ,  et  se 
presente  a  ses  yeux.  Junius  consent 
a  effacer  lenonide  Tullius  de  la  liste 
fatale ,  si  Tullie  1'accepte  pour  son 
epoux  :  Tullie  ne  voit  que  le  saliU 
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de  son  pere,  et  devient  la  femme  de 
son  proscripteur.  Junius  a  deson  ma- 
riage  ime  fille  appelee  Octavie. 

Marius,  vaincu  par  Sylla,  prend 
la  fuite  :  Junius  est  proscrit  a  son 
tour.  Tullius,  ne  voyant  dans  1'hy- 
jnen  de  sa  fille  avec  Junius  qu'un 
acte  de  tyrannie,  1'a  fait  dissoudre  , 
et  consent  a  prendre  pour  son  nou- 
reau  gendre  Decius,  amant  aime  de 
sa  fille. 

Junius,  tourmente  et  par  le  desir 
de  relever  son  parti ,  et  par  son  amour 
pour  Tullie  et  sa  fille  Octavie,  au 
lieu  de  fuir  ,  reste  dans  Rome  ,  et  se 
presente  chez  Tullie  :  ce  grand  eve- 
nement  commence  le  premier  acte. 
Au  second  ,  Junius  rencontre  sur  la 
place  publiquela  pompe  nuptiale  de 
Decius  et  de  Tullie  ;  il  arrete  le  cor- 
tege ,  il  tente  de  soulever  le  peuple 
en  sa  faveur ,  mais  il  est  arrete  et 
conduit  en  prison.  Autroisieme  acte, 
Junius  est  traduit  au  tribunal ,  oil  le 
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pere  de  Tullie  ,  consul ,  doit  le  juger. 
Le  juge  et  1'accuse  se  font  des  re- 
proches  mutuels  ,  et  Junius  est  con- 
damne.  Au  quatrieme  acte  ,  J  unius  , 
dans  sa  prison ,  recoit  successwe- 
ment  la  visile  de  Tullie  avec  sa  fille 
Octavie,  de  Decius  qui  veut  le  sau- 
ver,  et  enfin  de  Celhegus,  Tun  des 
chefs  de  son  parti,  qui,  suivi  de 
gens  armes  ,  vient  le  dclivrer.  Dans 
cetacte,  Junius,  jalouxdes  sentimens 
que  Tullie  ne  desavoue  pas  pour  De- 
cius ,  exige  d'elle  le  serment  de  ne 
jamais  1'epouser  :  elle  refuse ,  et  le 
feroce  Junius  leve  un  poignard  sur 
le  sein  d'Octavie;  il  va  frapper  :  Tul- 
lie prononce  le  serment.  Au  cinquie- 
meacte,  enfin,  on  apprend  que  Junius 
et  son  parti  sont  vaincus  par  la  bra- 
voure  de  Decius.  Junius  arrive  lui- 
meme  au  milieu  de  la  famille  dont  il 
a  ete  le  bourreau  ;  il  se  rend  enfin 
justice,  il  degage  Tullie  dc  son  der- 
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nier  serment ,  1'unit  a  De'cius  ,  et  se 
poignarde. 

Malgre  les  belles  situations  tragi- 
ques  qu'offre  cet  ouvrage ,  il  n'obtint 
qu'un  succes  mediocre.  Son  principal 
defaut  est  de  faire  reposer  1'interet 
sur  un  monstre,  dont  la  conduite 
passee ,  les  projets  actuels ,  et  le  fe- 
roce  endurcissement  ne  peuvent  ex- 
citer d'autre  sentiment  que  celui  de 
1'horreur.  Le  public  manifesta  la 
sienne  par  un  cri  general,  au  moment 
ou  ./unius  tient  le  poignard  leve  sur 
le  sein  de  safille. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  style ,  qui 
presente  de  longues  et  frequentes  ti- 
rades dont  1'auleur  pouvait  se  passer 
dans  un  sujet  aussi  charge  d'evene- 
mens  interessans.  Talma  essaya  de 
donner  au  role  de  Junius  une  teinte 
de  grandeur  dont  1'atrocite  de  son 
caraclere  le  rendait  peu  susceptible; 
son  talent  et  ses  efforts  ne  purent  ap- 
peler  1'interet  sur  cet  execrable  per- 
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sonnage.  L'auteur  ne  f'ut  pas  deman- 
de  ,  mais  on  sut  que  la  piece  ^tait 
deMonvelfils.  (*)  Cejeune  homme, 
done  d'une  conception  vraimenttra- 
gique  ,  est  fait  pour  pretendre  a  des 
succes durables ,  quand  il  traitera  des 
sujets  mieux  choisis. 

L>e  Jaloux  malgre  lui  ,  comedie 
en  un  acte  et  en  vers  ,  jouee  le  meme 
jour  ,  14  germinal  an  V  ,  sur  le  thea- 
tre Louvois  ,  obtint  un  succes  plus 


(*)  Quelques  jours  avaut  la  premiere  re- 
presentation de  Junius  ,  le  bruit  s'etait  r^- 
panclu  queCheYiier  etait  1'auteur  de  celtelra- 
gedie  :  beaucoup  de  personnesavaienl  haute- 
rnen t  annonce  le  projet  <i'al ler  la  siffler ,  pour 
punir  le  poete  des  opinious  du  d^put^.  Afin 
d'^carter  de  la  trage"die  nouvelle  cetle  d^- 
faveur  dangereuse,  on  avait  ^crit  a  la  main 
sur  les  affiches  :  Le  public  est  prJvenn  que  la 
tragddie  de  Junius  n* est  pas  de  Chdnier.  Ceux 

ii  jiigentleslaleussans  s'arretera  1'opinion, 
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flattetir.  Cette  piece  avait  etc 
sentee  en  opera  sur  le  meme  theatre , 
sous  le  litre  du  Deft  :  I'auteur  n'eut 
point  a  se  repentir  d'en  avoir  fait 
une  comedie. 

Une  femme  jeune  et  jolie  est  piquee 
de  ce  que  son  inari  ne  temoigne  pas 
la  moindre  jalousie  ;  elle  attribue 
cette  froideur  a  son  indifference  ,  et 
jure  de  Ten  corriger.  Le  mari ,  fort  de 
son  systeme,  la  defie  de  le  rendre 
jaloux.  Survient  uue  soeur  de  1'epouse 
qui ,  habiluee  des  son  enfance  a  porter 
1'habit  masculin ,  unit  a  la  figure 
d'une  femme  charmante,  toutes  les 
graces  d'un  joli  cavalier.  Les  deux 
rnalignes  espiegles  se  liguent  ensem- 
ble, et  apres  quelques  t'preuves  tres- 
gaies ,  le  flegmatique  mari  devient 
serieusement  jaloux  :  on  le  tour- 


en  furent  plus  que  convaincus  apres  la  repre- 
sentation de  I'ouvrage. 
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menie  ,  il  se  fache  ,  et  si  fort,  qu'il 
faut  pour  1'appaiser  que  sa  belle 
soeur  se  fasse  reconnaitre. 

Cettepctite  piece,  tres-bien  ecrite, 
ne  peut  que  f'aire  honneur  a  Del- 
rieux  ,  dont  le  nom  fut  demande. 

Ce  futle  16  germinal  an  V  queJVI.Ue 
Kaucourt  donna  sur  son  theatre  la 
representation,  si  long-terns  retardee, 
au  benefice  de  mesdames  Corneille  et 
Dumesnil.  On  donna  les  Horaces  et 
le  Jaloux  Malgre  lui.  La  reeette, 
quoique  assez  considera  ble,resta  bien 
au-dessous  des  desirs  de  M.Ue  Rau- 
court ,  et  de  1'interet  qu'inspiraient 
les  noms  cites  sur  I'afiiche. 

8i  les  grands  noms  appartiennent 
a  I'histoire  ,  le  theatre  peut  quelque- 
fois  aussi  s'en  emparer ;  ma  is  1'au- 
teur  doit  alors  conserver  religieu'se- 
nient  aux  personnages  celebres  le 
caractere  (|u'ils  avaient  :  le  poele 
alors  devient  presque  historien. 
.  Cetle  verite  de  portraits  i  ut  le  pre- 
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jnier  merite  qu'on   remarqua  dang 

Sophocle  et  Aristophane ,  comt'die 
en  deuxactes  et  en  vers,  jouee,  pour 
la  premiere  fois ,  sur  le  theatre  de 
Louvois ,  le  3o  germinal  an  V. 

Sophocle  et  Aristophane ,  donnant 
chacun  une  preference  exclusive 
au  genre  qui  les  a  fait  connaitre  sur 
la  scene,  sont  devenus  ennemis  pour 
s'etre  trop  pen  menages  dans  une  dis- 
cussion litteraire  qu'ils  ont  eue  chez 
Aspasie:  celle-ci,  voulant  les  recon- 
cilier  ,  les  reunit  chez  elle  ,  et  tache  , 
mais  assez  inulilement,  de  leur  faire 
oublier  leurs  torts  reciproques  ;  leur 
querelle  ne  fait  que  s'animer  par  les 
trails  morclansqu' Aristophane  lance 
contre  son  ancien  ami. 

Aumomentou  la  dispute  estle  plus 
aigrie ,  on  annonce  a  Sophocle  que 
son  fils  1'a  traduit  devant  1'Areopage , 
et  que ,  1'accusant  d'avoir  perdu  la 
raison  ,  il  demande  qu'on  lui  ote  la 
gestion  de  ses  biens,  Aristophane  , 
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toucliedu  inallieur  de  son  nmi,l'em- 
brasse ,  lui  demande  pardon  He  ses 
torts  ,  et  le  stipplie  de  lui  laisser  le 
soin  de  sa  defense.  Mais  Sophocle 
veut  s'en  charger  lui-meme,  et ,  par 
un  discours  plein  d'eloquence  et  de 
raison  ,  il  detruit  aisement  1'imputa- 
tion  calomnieuse  qui  n'a  strvi  qu'a 
renouer  les  lions  de  1'amilie  entre 
Aristopbane  et  lui.  Cette  piece  ,  qui 
n'est  reellement  qu'une  suite  de  con- 
versations elrgamment  ecrites  ,  fut 
acrueillie  assez  Favorablcment.  I.es 
auleurs .  qui ,  furent  demand'.'-s  ,  sont 
Raffier  et  Joly. 

(^ue  de  poetes  Iragiques  anciens 
et  modernes  ont  puise  les  sujels  de 
leurs  ouvrages  dans  ia  (ami lie  des 
.Atrides,  famille  victime  de  la  fa- 
talite ,  et  par  eela  meme  si  f^conde  en 
crimes  de  tout  genre!  C'estuvemine 
que cettefamille-ld  ,  disait  Vollaire  : 
nous  pouvons  ajouter  que  cltpuis 
V Iphigenic  de  Racine  ,  personne  ne 
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I'aexploileeayec  plus  d'avantagcqua 
Lemercier  ,  auleur  ftslgame mn on  , 
tragedie  en  cinq  actes ,  jouee  ,  pour 
la  premiere  f'ois ,  sur  le  theatre  de  la 
Republic] ue  ,  le  5  floreal  an  V. 

Agamemnon,  roi  d'Argos  et  de 
Mycenes  ,  rentre  dans  son  palais 
apres  la  conquete  d'lllion.  amenant 
avec  lui ,  comnie  esclave ,  Cassandre , 
fille  de  Priam  ,  roi  de  Troie.  II  y 
trouve  Egislbe,  fruit  de  1'iriceste  de 
Thyeste  et  de  sa  fille  Pelopee,  qui , 
depuis  long-terns,  vivait  a  la  cour  de 
Clytemnestre,  femme  d' Agamem- 
non ,  sous  le  nom  d'un  prince  etran- 
ger,  Brulans  d'un  amour  mutuel  , 
persuades,  parce  qu'ils  le  desirent, 
qu'Agamemnon  ne  rentrcra  plus  dans 
sa  patrie,  ils  vivent  comme  epoux  , 
et  le  prince  Egisthe  gouverne  les  etats 
d' Agamemnon,  Egisthe  ,  quiconnait 
son  origine  ,  entraine  par  la  fatalile  , 
et  par  1'oracle  qai  le  destine  avenger 
It's  crimes  d'Atree,  pousse  d'aillcurs 


par  son  amour  et  son  ambition  ,  ne 
voitdansAgamemnonqu'unevictime 
qu'il  doit  frapper.  Agamemnon  ,  ins- 
truitde  1'abus  d'autorited'Egisthe,  le 
fait  arreter  ,  1'interroge  ,  et  le  con- 
da  m  ne  a  1'exil.Egist  he,  force'  depart  ir, 
protite  du  jour  (jui  lui  est  accorde  :  il 
attaquele  caur  de  Clylemnestre,  en 
lui  exageraht  les  peines  que  cede  se- 
paration lui  f'era  souflrir,  et  jete  le 
trouble  dans  son  ame  ,  en  lui  f  aisant 
envisager  Cassandre  comme  uue  ri- 
vale  dangereuse;  qui  cleja  regne  sur  le 
coeur  d* Agamemnon. 

Cassandre,  comme  on  sait  ,  avait 
recu  d'Apollon  le  don  de  predire  1'a- 
venir;  mais,  depuis,  le  dieu,  mecon- 
lent,  ne  pouvant  le  lui  (A)ter  ,  le  rendit 
vain  ,  en  frappant  d'incredulite  tous 
ceux  qui  enlendaient  ses  predictions. 
Cassandre  ,  dont  les  yeux  sont  ou- 
verlssur  1'avenir,  voit  Agamemnon  , 
etsevoit  elle-meme  victime  de  la  per- 
iidied'Jigislheet  deClytemueslre:ses 
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premiers  regards  ,  jetes  stir  Clyfem- 
nestre  ,  annoncent  cette  certitude ,  et 
cette  situation  est  vraiment  terrible. 
Elle  en  dit  assez  pour  Faire  redouter 
lapresenced'Egisthe,  qui  recoit  1'or- 
dre  de  partir  sur-le-champ.  II  est  con- 
duit au  port  et  embarque  ;  mais,  ne 
pouvant  abandonner  sa  proie  ,  il  se 
fait  reconduireaterre,  alafaveur  de 
la  unit,  avec  ses  amis,  et  rentredans 
le  palais  :  il  y  penetre  au  moment  ou 
Agamemnon  repose  dans  son  appar- 
lement  aveclejeuneOreste,  sonfils ; 
pres  decet  appaftemcnt ,  il  rencontre 
Clytemnestre  ,  agitee  et  tourmentee 
de  I'horreur  de  sa  situation.  C'est 
dans  celte  scene ,  veritable  noeud  de 
la  piece  ,  que  1'auteur  s'est  montre 
digne  de  son  sujet :  il  s'agit  de  la  part 
d'Egisthe  de  faire  consentir  Clytem- 
nestre a  se  charger  elle-meme  du 
meurtre  de  son  epoux  ;  il  ne  doit  pas 
risquer  d'entrer  lui-meme  dans  1'ap- 
partement,  il  peut  etre  reconnu,  et  le 
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coup  est  manque.  Tout  ce  que  1'art 
peut  employer  pour  attendrir  etepou- 
vanter  le  coeur  de  Clytemnestre  est 
pre'sente  avec  une  eloquente  energie : 
il  louche  enfin  la  corde  sensible ;  Cas- 
sandre  n'est-elle  pas  sa  rivale ,  et  dou- 
blement  son  ennemie?  Tl  arme  d'un 
poignard  la  main  de  Clytemnestre : 
elle  entre ,  frappe  ,  et  le  cri  de  dou- 
leur,  entendu  sur  la  scene,  annonce 
aux  spectateurs  que  le  crime  est  con- 
somme. Clytemnestre  rentre  ,  se  jele 
c'perdue  dans  un  fauteuil.  Le  jeune 
Oreste  ,  elfraye  du  crime  ,  mais  ne 
connaissant  pas  le  metirtrier, accourt 
chercher  du  secours  dans  les  bras  de 
sa  mere.  Cette  legere  circonstance 
ajoute  beaucoup  a  1'int^ret  ,  et  fait 
mieux  sentir  1'atrocit^  du  crime. 

Cassandre  ,  empoisonnee  ,  arrive 
sur  la  scene,  suivie  des  serviteurs 
d'Agamemnon.  Elle  crie  de  sauver 
Oreste  :  on  Tarrache  des  bras  de  sa 
mere ,  qui  demaude  qu'on  lui  rende 
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son  fils.  R ends-lui  son  per e ,  repond 
Cassandre ;  et  ce  mot  seul  la  den  once 
comme  1'assassin  d'Agamemnon.  Cas- 
sandre, apres  avoir  devoile  la  trame 
criminelle  ourclie  par  Egisthe  et  Cly- 
temnestre.  apres  avoir  declare  qu'elle 
meurt  viclirne  d'un  poison  prepare 
par  Icurs  mains  ,  expire  en  aposlro- 
phant  Clytemneslrepar  ce  vers: 

Et  je  vais  a  Minos  demander  ton  supplice. 

Vers  sublime  de  situation  ,  en  ce 
qu'il  sauve  1'odieuse  immoralite  d'un 
denouement  qui  laisse  necessaire- 
ment  1'empire  a  deux  assassins. 

L'auteurfut  demande  avec  enthou- 
siasme,  et  Lemercier  nomme  au  mi- 
lieu des  plus  vifs  applaudissemens.  A 
peine  age  de  26  ans ,  il  avait  deja 
donne/^  Lovelace ,  et  le  Levited'E- 
phraim  :  mais  son  plus  beau  titre  a  la 
gloire  est  Agamemnon,  trage'die  qui 
respire  partout  le  gout  noble  et  pur 
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de  I'antiqirite.  Get  ouvrage  donne  a 
Lemercier  une  immense  superiorite 
sur  tous  ses  jeunes  rivaux  ,  dont  les 
tragedies  prouvent  le  talent  de  la  ver- 
sification ,  tundis  que  la  sienne  est 
1'oeuvre  du  genie. 

Agamemnon  est ,  selon  nous,  la  plus 
belle  tragcdie  qu'on  ait  donnee  de- 
puis  {rente  ans  ,  et  le  succes  qu'elle 
a  obtenu  ne  pent  qu'augmenter  avec 
le  terns,  car  le  vrai  beau  ne  perd  ja- 
mais  ses  drolls. 

t.n  vain  dira-t-on  que  Lemercier 
a  puise  beaucoup  d'idees  de  scene, 
beauceup  de  mots  (Vappans  dans  Es- 
chile  ,  Seneque  et  Aliieri  :  eh  !  tant 
mieux  pour  lui  s'il  a  su  se  nourrir 
des  bonsmodeles.Fallait-il,  pourevi- 
ter  le  reproche  d'imitalion  ,  denatu- 
rer  des  caracteres  ,  et  leur  enlever  ce 
beau  vernis  d'antiquite,  qui  rend, 
en  quelque  sorte  ,  le  speclaleur  con- 
temporain  des  grands  personnages 
qu'on  lui  presente.  Les  applaudissc- 


mens  unanimes  de  tous  les  homines 
faits  pour  apprecier  le  genie  ont 
etonffe  les  cris  impuissans  de  quel- 
ques  mauvais  satiriques  ,  qui  font  un 
crime  a  Lemercier  d'avoir  voulu  con- 
server  a  son  talent  son  independante 
fierte,  en  fuyant  toutes  les  cotteries 
litteraires.  Agamemnon  vaut  mieux 
que  rnille  lectures  d'un  lyce'e.  Et  quel 
prix  pourrait  altacher  a  des  applau- 
dissemens  de  salon  ,  a  des  succes  in- 
connus,  le  poete  fait  pour  honorer 
son  siecle  et  son  pays? 

La  tragedie  d'Agamemnon  fut 
jouee  de  la  maniere  la  plus  satisfai- 
sante:Talma  fut  au-dessus  de  tout  elo- 
ge  dans  le  role  repoussant  d'Egisthe ; 
etmadamePetit-Vanhovemit  dansle 
role  de  Cassandre  cette  emphase  pro- 
phetique,  cette  teinte  mystique  que 
tons  les  poe'tes  anciens  ont  donnees  a 
ce  personnage.  Elle  produisit  le  plus 
grand  effet  dans  un  role  qui ,  joue  par 
une  actrice  mddiocre  ,  cut  pu  nuire  a 
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1'ouvrage  :  il  faut  y  etre  ou  sublime 
ou  ridicule. 

En  terminant  Tarticle  d* Agamem- 
non, nousrappellerons  1'anecdote  de 
Voltaire  ,  qui,  assistant  a  une  repre- 
sentation de  son  CEdipe ,  s'ecria :  Ap- 
plaudissez,  Atheniens  ;  c'est  du  So- 
phocle  tout  pur.  Sans  craindre  de 
Hatter  la  tragedie  de  Lemercier,  nous 
nous  ecrierons  aussi :  Applaudissez, 
F  r  an  cais;  c'est  dcl'Eschile  embelli. 

Le  28  floreal ,  la  litterature  per- 
dit  Sedaine,  membre  de  1'academie 
fVancaise.  Get  auteur  fecond  ctait 
ne dans  une  classe  obscure,  etn'avait 
recti  aucune  education  :  ses  parens, 
pauvres  artisans  ,  1'avaient  destine  a 
1'etat  de  tailleur  de  pierre;  mais ,  au 
milieu  de  ses  travaux  grossiers ,  il 
composait  deja  des  chansons  qui  , 
sans  rime, sans  prosodie,annoncaient 
pourtant  de  1'itnagiuation.  Quelques 
personnes  bienFaisantes  se  charge- 
rent  de  polir  ce  diamant  brut  }  et 
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les  progres  du  jeune  Sedaine  les  re* 
compensereut  bientot  tie  leurs  soins 
genereux.  Le  '  Theatre  de  1'Opera- 
Comique  est  sans  doute  celui  qui  a 
le  plus  d'obligations  a  SYdaine.  Per- 
sonne  peut-etre  n'entendait  mieux 
]a  scene  .  el  ne  connaissait  mieux 
1'art  de  produire  ces  Brands  cff-els 
qui  ,  s'lls  ne  sati^font  pas  Thomme 
de  goul  ,  en  t  rain  en  t  ton]  ours  la  mul- 
tilude  :  aussi  Sedaine  etait-il  un  au~ 
teur  a  receltes  ,  et  ce  raerile  n'est 
pas  a  dedaigner. 

Saerifiant  tout  alamagie  du  thea- 
tre ,  il  negligeait  enlierement  son 
style,  et  surtout  les  paroles  des  mor- 
ceaux  de  musique  :  on  rencontre  a 
chaque  instant  dans  ses  ouvrages  des 
mots  d'une  niaiserie  inconcevable  ; 
nous  nous  contenterons  de  citer  : 

Mourir  n'est  rien  ,  c'est  notre  derniere  lieure. 


il  passait  volontiers 
condamnation  sur  son  style  dur  et 
barbare.  Je  ne  concois  pas  ,  di- 
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snif-il  ,  comment  un  auteur  qul  n 
tie  1' imagination,  pent  s'arrcter  a 
polir  une  phrase  ,  a  Jimer  un  vers , 
efj'at>oue  que  je  suis  tout  a  fait  in- 
sensible au  charme  tant  vante  des 
vers  de  Racine. 

Olui  de  ses  outrages  qui  lui  fait 
le  plus  d'honneur  est ,  sans  contre- 
clit,  la  Gageure  Imprevue,  comcdie, 
qui  restera  au  theatre  comme  un 
modele  clans  1'art  de  filer  des  scenes, 
et  de  fairc  ressortir  les  moindres 
nuances. 

Sedaine  avait  embrasse  avec  cha- 
Jeur  les  principes  liberaux  consa- 
rres  par  la  revolution.  II  mourut  vic- 
tiine  d'une  consumption  qui  le  mi- 
nait  dt-puis  long-terns. 

Nous  tievons  ajouler  a  cette  perte 
celle  que  lit  la  scene  f rancaise  dans 
Monville  et  M.lu>  Desgarcius. 

I,e  premier,  emporle  par  hi  f'ougue 
des  passions  ,  negligeait  souvent  son 
art  pour  des  plaisirs  dangereux  qui 
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altererent  sa  sante  ,  et  corrcmpirent 
son  sang.  Un  jour,  en  montant  en 
voiture ,  le  marchepied  lui  froissa 
la  jambe  :  cette  legere  egratignure  , 
negligee  d'abord,  prit  bientot  un  ca- 
ractere  serieux  ;  la  plaie  se  gangrena ; 
le  mal  fit  des  progres  rapid es,  et 
apres  des  souffrances  inouies  ,  Mon- 
ville  se  determina  a  se  laisser  am- 
puter  la  cuisse  :  mais  ce  nouveau 
supplice  ne  fit  que  hater  1'instant  de 
son  trepas  j  il  mourtit  des  suites  de 
Poperation.  Le  portrait  que  nous 
avons  trace  de  ce  jeune  acteur 
dans  le  second  volume  de  cet  ou- 
vrage  ,  a  du  prouver  qu'il  ne  lui 
manquait  que  d'aimer  et  d'etudier 
son  art.  pour  en  devenir  un  jour  un 
des  plus  beaux  orneniens. 
La  mort  de  M.lle  Desgarcins  laissa 
encore  des  regrets  bien  plus  vifs  aux 
amateurs  de  la  tragedie  :  cette  ac- 
trice ,  douee  d'une  sensibilite  exquise 
et  d'un  organe  enchanteur,  excellait 
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dans  Tart  de  peindre  les  donees 
souffrances  de  1'amour  ;  son  ame 
echauffait  celledu  spectateur  le  plus 
froid  ,  et ,  bien  differente  de  ces  ac- 
trices  qtii  peignent  ce  qu'elles  n'ont 
jamais  eprouve  ,  elle  sentait  bien 
mieux  encore  qu'elle  ne  pouvait 
peindre. 

Sonardentesensibilite  fut  la  cause 
de  tous  ses  malheurs  :  eperdument 
amoureuse  d'un  homme  auquel  elle 
crut  reconnaitre  des  torts  qu'une 
femme  eprise  pardonnediffici lenient, 
ce  fut  contre  elle-meme  qu'elle 
tourna  sa  furetir ;  elle  se  perca  de 
trois  coups  de  poignard,  qui  la  mi- 
rent  aux  portes  du  tombcau  ,  et  lui 
laisserent  une  lelle  faiblesse  de  poi- 
trine  ,  que  le  moindre  effort  qu'elle 
faisait  provoquait  des  crachemens 
de  sang.  Elle  joua  pourtant  encore 
pendant  quelque  terns  ;  mais  le  de- 
labrement  de  sa  sante  la  contraignit 
de  se  retirer  a  la  campagne.  Une 
nuit,  des  brigands  pcnctrent  dans  sa 
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maison,  1'enchainent,  ainsi  que  les 
femmes  qui  la  servaient,  les  des- 
eendent  dans  la  cave,  et  mettent  la 
maison  au  pillage.  Plus  de  vingt- 
quatrc  heures  s'ecoulerent  sans  que 
les  cris  de  ces  infortunees  attiras- 
sent  aucun  secours  ;  enfin ,  quelques 
habitans  d'un  hameau  voisin  les  eu- 
tendirent  ,  et  vinrent  les  delivrer... 
Cette  terrible  secousse  avait  acbeve 
d'cbranler  les  organes  deja  trop  af- 
faiblis  de  M.IIe  Desgarcins  :  sa  rai- 
son  s'egara ,  et  elle  niourut  folle 
quelque  terns  apres  ce  fatal  evene- 
inent.  Le  sort  de  cette  femme  in- 
teressante  et  malheureuse  pourrait 
conlirmer  cette  triste  maxime,  qu'un 
corur  sensible  est  le  plus  funeste  pre- 
sent qu'ait  pu  nous  [a ire  la  divinite. 
Mais  eloignorrs  ces  tristes  images, 
pour  reprendre  lefil  destravaux  des 
divers  theatres  qui  se  dispulaient 
rhonneur  d'etre  le  Theatre Francais. 
Le  3  prairial;  le  rule  d'Ysa belle, 


dans  le  Glorieux  ,  offrit  un  dc'but  sur 
le  theatre  cle  la  rue  de  Louvois  :  ma- 
demoiselle Nanine  dut  une  parlie  du 
succes  qu'elle  oblint  a  quelques  dons 
naturels  ,  et  a  Hnterct  qu'inspirent 
les  premiers  pas  d'une  jeune  personne 
dans  tine  carriere  aussi  diflicile. 

Le  6  prairial  ,  le  menie  theatre 
donna  la  premiere  representation  de 
Geta,  tragedie  eu  cinq  actes. 

L'histoire  nous  apprend  que  1'eni- 
pcreur  Severe  laissa  deux  fils  ,  Cara- 
ealla,  qui  regna  depuis  sous  le  nom 
d'Antonin ,  et  Geta  :  le  premier,  am- 
bilicux  etieroce  ,  avail  eoucu  le  pro- 
jel  de  luer  son  pore  ;  le  second ,  an- 
noncanl  les  memes  dispositions  dans 
son  enfance,  devint  dans  sa  jeunesse 
doux  ,  Lumain  et  pacificjue.  Apres 
la  mort  de  Severe,  les  deux  freres 
1'urent  proclamesempereurs,  et  1'em- 
pire  parlage  entre  eux.  Mais  ,  pour 
regner  seul ,  Antonin  tua  de  sa  main 
son  f'rere  sous  les  yeux  de  Julie  , 
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letir  mere  commune.  C'est  ce  dernier 
meurtre  qui  fait  le  sujet  de  la  tragedie 
de  Geta. 

Get  ouvrage ,  dont  le  style  etait  le 
premier  merite,  quoiqu'il  offrit  sou- 
vent  des  vers  sentencietix ,  avait  le 
grand  defaut  de  rappeler  a  chaque 
instant  les  situations  de  Britannicus  , 
et  le  parallele  nuisit  sans  doute  a  son 
succes.  Le  public  crut  cependant  de- 
voir recompenser  un  jeune  ecrivain 
des  efforts  qu'il  avait  faits  pour  tirer 
parti  d'un  sujet  ingral ,  et  1'auleur  r 
Pelifot ,  fut  demaude  et  nomme. 

Puisque  nous  avons  entrepris  la 
tache  difficile  de  suivre  Mole  dans 
ses  frequentes  transmigrations,  nous 
dirons  qu'il  quitta  ses  camarades  du 
theatre  Feydeau ,  pour  se  reunir  a  ses 
camarades  du  theatre  de  Louvois :  il 
y  parut ,  le  10  prairial ,  dans  les  roles 
d'Alcesle  du  Philinte  de  Moliere,  et 
de  Valsain  des  Fausses  Tnfidelites. 
Les  suffrages  du  public  le  suivirent 
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toujours,  et  lui  prouverent  qu'il  n'e- 
tait  pas  en  son  pouvoir  d'etre  infidele 
a  Thalie. 

QEdipe  chez  Admete,  trag^die  en 
cinq  actes  ,  de  Ducis  ,  avait  e"te  jouee 
jadis  avec  un  grand  succes  ;  raais  des 
hommes  d'un  gout  pur  et  vrai  avaient 
reproche*  a  cet  ouvrage  un  double 
noeudet  un  double  interet  :  1'auteur, 
docile  a  leurs  observations ,  refit  sa 
tragedie,  sacrifiatoutelapartieetran- 
gere  a  Gidipe,  et  la  lit  jouer  en  trois 
actes  ,  sous  le  litre  d'CEdipe  a  Co- 
lonne.  La  premiere  representation 
cut  lieu  ,  sur  le  Theatre  de  la  Repu- 
blique  ,  le  17  prairial  an  V.  Ce  sujet 
est  trop  connu  pour  que  nous  en  don- 
nions  Panalyse;  nous  nous  contente- 
rons  de  dire  que  cette  tragc'die  oblint 
un  succes  flatteur  ,  auquel  ne  contri- 
buapas  mediocrement  le  jeu  prolbnd 
ct  la  touchanle  sensibilile  de  JMon- 
vel  ,  cliarg^  du  r<Me  cVCKdipe. 

I.e  26  prairial }  mademoiselle 
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f'roy  debuta  au  theatre  de  Louvois 
par  les  roles  d'Agnes  dans  1'Ecole  des 
Femmes  ,  et  de  Lucinde  dans  POra- 
cle.-Un  joli  physique,  beaucoupd'in- 
Itelligence,  un  organe  agreable  firent 
pardonner  la  froideur  de  son  jeu  ,  et 
amonotonie  de  son  debit  :  elle  ob- 
tint  un  accueil  flatteur. 

Le  16  jnessidor  ,  le  theatre  de  la 
Reptiblique  domia  la  premiere  repre- 
sentation du  Journalists,  ou  I'sdmi 
des  Mceurs ,  comedie  en  un  acte  ct 
en  vers. 

Cette  piece,  dont  I'intrigue  n'est 
qu'accessoire  ,  off  re  un  role  qui  fut 
fort  applaudi  5  c'est  celui  de  Ger- 
mance  ,  ecrivain  desinteresse  ,  que 
1  amour  du  bien  public  determine  a 
publier  un  journal ,  uniquement  con- 
sacre  a  corriger  les  moeurs. 

Tracer  les  devoirs  d'un  journalist e 
qui  veut  etre  utile  et  eslime  ,  c'etait 
faire  la  critique  la  plus  amere  des 
j  ournalistcs  d'aloi'Sj  ei  peuL-etre,lu'las! 


de  ceux  d'aujourd'hui ,  qui ,  oubliant 
qu'ils  exercent  une  espece  de  magis- 
trature  morale  et  lilteraire ,  se  trans- 
forment  en  gladialeurs  polemiques  , 
'et  avilissent  un  etat  que  les  talens  et 
la  vertu  peuvent  seuls  rendre  recom- 
mandable. 

Le  style  de  celte  piece  est  souvent 
energique  et  toujours  soigne  ;  il  fait 
honneur  a  Lombard  de  Langres,  dont 
le  nom  fut  demande. 

Le  premier  thermidor  fut  signale 
par  la  premiere  representation  de 
Mediocre  et  Rampant ,  ou  le  Moyen 
de  Parvenir ,  comedie  en  cinq  actes 
et  en  vers,  jout-e  au  theatre  Louvois. 

Dorival  ,  homme  mediocre  et 
rampant  ,  est  le  secretaire  en  chef 
d'un  minislere  ,  aiKjuel  Ariste  est 
nouvellement  nomme  ;  il  s'occupe 
sans  cesse  des  moycns  de  cacher  et 
sa  nullite  et  ses  vices.  Ambilieux,  il 
pretend  a  une  amb^issadc  et  a  1'al- 
liance  du  miuistre  ,  en  cpousant 
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Laure,  sa  fille.  11  a  sous  luiunnomme' 
Firmin ,  homme  du  plus  grand  me- 
rite ,  mais  aussi  modeste  que  labo- 
rieux.  Ce  Firmin  est  charge ,  par  Do- 
rival  lui-tneme,  des  travaux  que  sa 
place  exige  ,  el  de  ceux  qui  sont  de- 
mandes  par  le  minislre.  Non  content 
d'eii  imposer  ainsi  a  Ariste  sur  sa 
eapacite  ,  il  se  pare  aussi  des  plumes 
du  paon  pourfairesa  couralamere 
et  a  la  fille  du  ministre.  Avec  ces  da- 
mes ,  ilestpoete,  musicien  et  ama- 
teur de  tous  les  beaux  arts  ;  il  leur 
chanle  comme  siens  des  couplets  et 
des  airs  qui  ne  sont  pas  de  lui. 

Voulant  obliger  le  valet  de  charn- 
bre  du  ministre,  il  nomme  son  ueveu 
a  la  place  d'un  nomme  Laroche,  son 
compatriote  et  son  ami  d'enfance  , 
auquel  il  avait  donne  une  place  de 
simple  commis.  Laroche  ,  indigne  , 
a  un  ressenliment  vif  et  tres-comi- 
que  :  connaissant  parfaitement  1'in- 
capacite  de  Dorival,  ses  bassesses  et 


son  immoralite,  il  enfreprend  de  le 
demasquer  aupres  du  minislre;  et  ses 
efforts  ,  toujours  impuissans  ,  parce 
qu'on  lui  demande  des  preuves,  et 
toujours  renouveles  ,  jetent  dans  la 
piece  line  grande  gaite. 

Enfin  le  ministre,  fortement  pro- 
nonce  pour  operer  le  bien  ,  demande 
a  Dorival  un  memoire  qui  presente 
tons  les  abus  a  reformer;  abus  que 
Dorival ,  en  place  depuis  long-terns  , 
doit  parfaitement  connaitre.  Le  bon 
Firmin  fournit  a  Dorival  un  memoire 
qu'il  a  lui-meme  compose  sur  cet  ob- 
jet ,  et  le  ministre  est  enchante  de  sa 
precision  et  des  vues  utiles  qu'il  ren- 
ferme. 

Cependant ,  comme  1'ambitieux  et 
le  flatteur  cherchent  a  profiler  de 
tout  pourarriver  a  leurs  Hns ,  Dori- 
val apprend  que  le  ministre  a  charge" 
en  secret  son  valet  de  chambre  de 
luitrouver,  dans  un  faubourg  ,  tin  lo- 
gcment  pour  y  placer  line  fille  infor- 


tunee  ;  il  suppose  que  cette  infor- 
tunee  est  une  maitresse  ,  et ,  ravi  cle 
decouvrir  cette  faiblesse  dans  le  cceur 
de  son  minis! re  ,  il  vient  lui  orlrirses 
services  pour  envelopper  cette  intri- 
gue du  mystere  le  plus  profond.  Le 
ministre ,  etonne,  serappellelesaccu- 
satioiisdel'honnete,  maismal-adroit 
Laroche.  Laroche  arrive  ,  deter- 
mine a  tenter  un  dernier  effort  :  il 
fait  consentir  le  minislre  a  1'aider 
dans  son  epreuve ,  en  laissant  croire 
a  sa  disgrace.  En  consequence,  ii  pu- 
blie  tout  haut  j  en  presence  de  loute 
la  famille  d'Ariste  ,  de  Firmin  et 
de  Dorival  lui-meme,  queleministre 
est  disgracie  pour  avoir  pre'sente  sur 
les  abus  a  reformer  un  memoire  dont 
le  ton  vigoureux  a  f'ortement  deplu  : 
il  ajoule  que  le  gouvernement  veut 
sevir  contre  1'auteur  du  memoire.  Le 
lache  Dorival s'empresse  de  declarer 
que  le  memoire  n'esl  |)as  de  lui :  alors 
Firmin  s'avance  et  s'en  declare  cou- 
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ras;eusement  1'auteur :  il  s'est  tu  tant 

p  * 

que  le  ministre  a  pu  etre  satisfait  , 
mais  des  qu'il  y  a  du  danger  il  croit 
de  sa  pro  bite  de  1'avouer.  Le  mi- 
nis! re ,  convaincu  de  la  bassesse  et  de 
la  nullit^  de  Dorival,  leehasse  igno- 
minieusement  ,  apres  avoir  dementi 
le  bruit  de  sa  propre  disgrace.  Fir- 
min  est  nomine  a  1'ambassade  ,  et  son 
fils  ,  jeune  et  brave  oHicier  ,  epouse 
Laure  qu'il  aime,  et  dont  il  est  aime'. 
Cette  comedie  obtint  le  succes  le 
plus  brillanl.  Une  versification  fa- 
cile ,  un  dialogue  nature!  et  presse  , 
un  grand  nombre  de  vers  heureux  , 
line  gaile  soutenue  ,  et  surlout  un 
plan  sage  et  une  conduit e  rcguliere 
justifient  l'enlhousiasme  qu'excita 
cet  ouvrage.  Devigny  deploya  Tart 
profond  d'un  grand  comc'dicn  dnns 
le  roK1  cle  Dorival  ;  cl  relui  de  La- 
roc-he  fut  jour'  par  Saint-Pbal .  avec 
1'originalite  la  plus  piquantc.  Les 
plu^  vi'V,  cipplaudissemens  accucilli- 
1  /'•'.  7 


le  nom  de  Picard ,  auteur  de 
.cette  comedie,  dans  laquelle  il  jo'ua., 
d'une  man  iere  plaisante,  unpetil  role 
de  paysan.  Le  public  voulut  le  voir  , 
,et  Picard  vint  recueillir  en  personne 
les  temoignages  flatteurs  de  la  satis- 
faction generale. 

Un  gotivernement  faible  est  in- 
quiet  ,  soupconneux  ;  les  details  les 
plus  minutieux  deviennent  pour  lui 
des  affaires  d'etat,  et  1'innocent  est 
prcsque  toujours  victime  d?evene- 
mens  qu'il  ne  pouvait  ni  prevoir  ni 
empecher  ;  c'est  ce  quVprouva  le 
theatredelaruedeLouvois:lei7therr 
midor,  ony  donnail  pour  petite  piece 
Jes  Trois  Freres  Rivaux  ;  le  role  du 
yalet  Merlin  etait  joue  par  Laro- 
chelle.  Monsieur  Merlin  }  lui  dit  im 
jnterloculeur  ,  vousetesun  coquin. 
Les  applaudissemens  eclatent  dans 
tons  les  points  de  la  salle.Les  acteurs, 
tout  interditSj  ne  savent  a  quoi  attri- 
buer  eel  entbousiasme  ,  et  sont  bien 
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loin  (Fimaginer  que  ,j  Merlin  ,  vous 
etes  un  coquin  ,  est  une  application 
qu'on  fait  a  Merlin  ,  ministre  de  la 
justice. M.  Merlin ,  continue  1'acteur , 
vous  finirez  par  etre  pendti.  Pour 
le  coup  ,  les  voutes  de  la  salle  sont 
ebranlees  ,  ct  les  bravo  ,  les  eclats 
de  rire  ,  les  trepignemens  de  pieds 
durent  plus  d'un  quart-d'heure  ,  et 
il  n'est  pas  un  speclateur  qui  ne  con- 
firme  1'arret  involontaire  prononc^ 
par  1'acteur. 

Les  comediens  eurent  la  prudence 
d'oter  la  piece  du  repertoire  :  mais  le 
coup  etait  porte ;  Merlin  ne  leur  par- 
donna  pas,  et  cinq  semaines  apres,.. 
Mais  suivons  1'ordre  des  dales  ,  et 
parlons  rle  deux  debuts  qui  eurent 
lieu  successivement  sur  le  theatre 
Feydeau.  Le  premier  tut  celui  d'un 
jeune  honirne  qui ,  le  22  thermidor  , 
remplit  le  role  de  milord  Clarendon 
dans  Eugenie;  le  second,  celui  d'une 
jeune  personne  qui  avail  choisi  celui 


de  Marianne  dans  Tartuffe.  Le  pu- 
blic leu  rfi  tun  accueilassezfroid,  pour 
les  convaincre  que  leur  talent  avait 
encore  besoin  d'etre  cultive  avant 
de  parait.re  sur  la  scene  francaise. 

Le  28  thermidor,  le  theatre  de  la 
rue  de  Louvois  donna  la  premiere 
representation  de  Fernandez,  trage- 
die  en  trois  actes. 

Fernandez  est  un  heros  castillan  , 
qui ,  mecontent  d'Alphoose,  sonroi, 
se  jete  dans  le  camp  de  Pharnax  , 
prince  Maure  en  guerre  avec  Al- 
phonse.ll  combat  les  troupes  de  dom 
Sanche ,  fils  d' Alphonse ,  et  remporle 
sur  elles  des  victoires  eclatantes.  Ysa- 
belle,  princesse  d'Arragon  ,  pour  la- 
quelle  Fernandez  a  long-terns  sou- 
pire  sans  succes  ,  est  promise  a  dom 
Sanche  ;  elle  se  met  en  route  pour 
venir  accom plir cet  hymen ,  mais  elle 
est  prise  par  les  troupes  de  Pharnax. 
Fernandez  ,  ne  grand  et  genereux  , 
se  repent  depuis  long-terns  d'etre  Ten- 
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nemi  de  sa  patrie  j  il  fait  cdder  et  le 
desir  de  la  vengeance,  et  son  amour 
lui-meme  aux  principes  de  la  vertu. 
11  demande  a  Pharnax  la  liberte  d'Y- 
sabelle  :  le  roi  matire  veut  la  faire 
perir  j  mais  Fernandez  ,  pour  la  sau- 
ver  ,  lui  declare  qu'il  en  est  epris,  et 
Pharnax  consent  a  lui  laisser  la  vie  , 
si  dans  le  jour  elle  veut  s'unir  a  Fer- 
nandez. 

Dom  Sanche,  de  son  cole  ,  ayant 
appris  la  captivite  d'Ysabelle,  aussi 
temeraire  qu'amoureux  ,  se  presente 
dans  le  camp  des  Maures  com  me 
envoye  de  dom  Sanche.  11  offre  sa 
rancon  ,  et  ses  n'ponses  fieres  provo- 
cjuent  la  colere  de  Pharnax,  qui  le 
fait  charger  de  fevs.  Ysabelle,  ins- 
truite  (ju'elle  est  destinee  a  Fernan- 
dez ,  qu'elle  regarde  comme  un  trai- 
tre  ,  demande  a  sou  tour  la  liberte 
de  dom  Sanche  ,  et  Pharnax  la  lui 
accorde  ,  apres  son  hymen  avec  Fer- 
nandez. Dans  cet  elat  de  dcsespoir  , 
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elle  declare  a  dom  Sanche  que  son 
projet  est  de  frapper  Fernandez  au 
pied  de  1'autel  ,  avec  mi  poignard 
qu'elle  iient  cache  dans  son  sein. 
Une  troupe  de  Castillans  deserte 
les  drapeaux  de  dom  Sanche  ,  pour 
servir  sous  Fernandez  :  celui  -  ci  , 
apres  avoir  exige  d'eux  le  serment 
d'obeissance ,  les  choisit  pourl'escor- 
ler  jusqu'a  1'autel.  Pharnax  veut  que 
dom  Sanche  soit  temoin  de  la  cere- 
jnonie.  Fernandez  fait  detacher  les 
fers  de  dom  Sanche  qu'il  a  reconnu  ; 
il  prend  la  main  d'Ysabelle  ,  qu'il 
joint  a  celle  du  prince,  arme  ce  der- 
nier ,  tire  lui-meme  son  epee  ,  et  or- 
6onne  a  ses  Castillans  de  tomber  sur 
le  tyran.  Le  combat  s'engage ;  la  garde 
de  Pharnax  est  vain  cue,  etlui-meme 
tombe  mort  au  milieu  des  siens. 

Cette  piece,  dont  le  seul  merite  est 
une  versification  toujours  facile  et 
souveut  brilJante  ,  tourmille  d'invrai- 
semblances:  Fernandez ,  trailreason 
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pays ,  traitre  au  prince  qui  1'a  ao 
cueilli ,  n'inspire  pas  un  interet  sa- 
tisfaisant ;  on  s'etonne  que  dom  San- 
che  ne  soil  reconnu  de  personne  dans 
le  camp  des  Maures;  et,  sans  parler 
du  ridicule  que  presente  un  denoue- 
ment  a  Varmc  blanche  ,  comment 
supposer  qu'une  poignee  de  Castil- 
lans  puissent  combattre  et  vaincre 
un  roi  au  milieu  de  son  arme'e  ? 

Malgre  tous  ces  defauts ,  le  public 
crut  devoir  des  encouragemeus  a 
1'auteur  de  cette  trage'die  :  il  fill  de- 
maud^ ,  et  parut  ;  c'est  Luce  ,  dt'ja 
connu  avantageusement  dans  la  lit- 
terature. 

La  trage'die  de  Fernandez  fut  le 
dernier  ouvrage  que  monta  le  thea- 
tre de  Louvois :  bientot  le  18  fructi- 
dor  ayant  ouvert  un  champ  libre  a  la 
haine encore  recente  de  Merlin  centre 
ce  theatre ,  un  arrete  du  directoire  or- 
donna  sa  cloture  ,  qui  cut  lieu  le  '24  . 
C'est  ainsi  que  des  artistes  estimubles 
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virent  leur  espoir  detruit,  leur  asile 
ferme  ,  leur  existence  compromise 
pour  une  scene  a  laquelle  ils  etaient 
tout  afait  etrangersjet,  aprestant  de 
soiris,  de  depenses  et  detravaux,  il  ne 
res ta a  mademoiselle  Raucourtquela 
gloire  d'avoir  entrepris  de  rendre  a 
son  art  sa  splendeur  et  son  indepen- 
dance. 

Ce'phise,  ou  le  Portrait ,  comedie 
enun  acte  et  en  prose,  avait  etc  jouee, 
dans  1'origine  ,  au  theatre  Italien  ; 
elle  avait  n;eme  continue  a  faire  par- 
tie  de  son  repertoire  depuis  que  I'o- 
pera  comique  y  dominait  exclusi- 
vement ,  mais  elle  en  fut  retiree  tout 
a  coup  par  un  evenement  assez  singu- 
lier. 

Un  ope'ra  bouffon  (*)  en  trois  ac- 


(*)  C'etait  Ponce  de  Leon  ,  paroles  et  mu- 
sique  de   Lebreton  ,  I'uu  de  nos  premiers 

compositeurs, 
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tes  etait  attendu  depuis  long-terns  : 
le  jour  oil  il  fut  joue,  la  f'oale  etait 
immense  ;  le  parterre  ,  ou  Ton  se 
tenait  alorsdebout , etait  violemmcnt 
agite  ,  el  la  grande  chaleur  de  la  sai- 
son  ajoutait  encore  au  inal-aise  des 
speclateurs. 

La  petite  comedie  de  Cephise  pre- 
cedait  la  piece  nouvelle ,  mais  Tim- 
patience  du  public  nc  lui  permit  pas 
de  1'enteitdre  ;  et  cetle  piece  ,  qui 
avail  obtenu  plus  de  cent  represen- 
tations, i'ut  couverle  de  huees,  al)i- 
niee  d.  s  silllets  ,  et  n'alla  qu'arec 
peine  a  la  iroisieme  scene,  (^uelque 
terns  apres  ,  le  4  vendeaiiaire  an  VI, 
1'auteur  ,  Marsollier  ,  la  donna 
au  Theatre  Francais  de  la  rue  Fey- 
deau  ,  ou  elle  rut  bien  accueiliie  du 
public.  Le  f  onds  eu  est  K-ger ,  mais 
la  grace  du  style  et  le  charme  des 
details  en  couvrent  la  nullite. 

La  clolure  arbitral  re  du  theatre  de 
Louvois  rendit  une  vogue  inomeu- 
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tane"e  acelui  de  la  Republique  ;  mais 
il  retomba  bientot  dans  un  entier 
abandon,  soil  que  Topinion  publique, 
comprim.ee  par  la  tyrannic  ,  lui  fut 
toujours  defavorable,  soit  que  1'ha- 
bitude  ,ou  le  desir  d'admirer  des  ta- 
lens  plus  vrais,  plus  estimables  ,  en- 
trainat  la  foule  a  Feydeau. 

II  faut  convenir,  d'ailleurs-,  que  le 
choix  des  pieces  nouvelles  n'etait 
pas  propre  a  ramener  1'affluence  au 
Theatre  de  la  Republique  :  celle  qui 
y  futjouee  le  16  vendemiaire  an  VJ  , 
sous  le  litre  du  Sot  Intrigant,  ou  la 
Manie  d'etre quelque  c/zos£,n'obtint 
aucun  succes. 

Jamais  auteur  n'eut  un  plus  vaste 
champ  a  recolter  5  jamais  peintre 
n'eut  sous  les  yeux  un  aussi  grand 
nombre  de  modeles  ,  et  c'est  peul- 
etre  a  1'embarras  du  choix  qu'il  faut 
aUrilmer  la  mesaventure  de  Duval. 
Quoiqu'il  n'ait  point  ete  demande 
par  le  public,  nous  n'hesiterons  pas 
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a  le  nommer  auteur  d'un  ouvrage  , 
imparfait  sans  doule,  inais  qui  an- 
nonce  un  talent  plus  reel  que  tou- 
tes  les  petites  pieces  doucereuses 
dont  nous  assomment  les  singes  de 
Dorat  ,  Marivaux  ,  Demouslier  et 
compagnie. 

Duval  avait  eu  lecourage  de  peindre 
tm  caractere  moderne;  il  avait  pris  ses 
personnages  autour  de  lui ,  et  peut- 
etre  ses  efforts  eussent-ils  ete  plus 
heureux,  si  une  censure  rninutieuse, 
in  juste  meme  ,  ne  1'eut  force  a  af- 
faiblir  la  verite  deses  portraits. 

On  s'etonne  souvent  que  les  au- 
teurs  comiques  n'aient  pas  la  force 
d'exposer  sur  la  scene  les  ridicules 
et  les  travers  de  la  societe*  nouvelle; 
mais  si  1'on  reflechissait  un  instant 
aux  nombreux  obstacles qu'ils eprou- 
venl ,  on  cesserait  de  les  accuser  d'im- 
puissarice  ou  de  pusillanimite. 

D'abord,  il  est  certain  que  la  con- 
fusion des  rangs  ote  au  comiquu  un 
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de  ses  principaux  moyeiis  :  1'opposi- 
tion  des  caracteresdevient  plus  sail- 
Jarite  par  la  diversile  des  costumes; 
mais ,  lorsqu'un  medecin  est  vetu 
comme  un  poe'le  ,  un  magistral 
comme  un  abbe,  un  valet  comme 
son  maitre  ,  il  en  resulte  une  moiio- 
tonie,  une  uniformite  que  nos  grands 
mailrt's  n'avaienl  point  a  craindre, 
et  qu'on  ne  peut  sauver  qu'avec  beau- 
coup  de  talent. 

Les  grands  ridicules,  d'ailleurs  , 
apparf iennent  ala  grande  societe  ,  et , 
d'apres  les  elemens  dont  elle  se  com- 
pose, il  est  extremement  difficile,  pour 
ne  pas  dire  dangereux  ,  de  lui  pre- 
senter le  miroir  fidele  de  la  comedie  : 
la  plupart  des  personnages  qui  jouent 
un  role  dans  lemondetiennent,  soil  par 
leurs  places,  soit  paries  liens  dusang 
ou  de  1'amitie  ,  a  ce  qu'il  y  a  de  plus 
puissant, de  plus  respectable,et  si  on  se 
permettait  de  lesfaire  voir  tels  qu'ils 
sont,  le  bureau  de  censure,  qui  cher- 
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che  souvent  cles  allusions  la  ou  per- 
sonne  ne  pourrail  en  soupconner  ,  fe- 
rail  mouvoirimpitoyablement  les  ci- 
eeaux  de  la  reforme.  C'est  la  revolu- 
tion qui  a  de'veloppe  les  nouveaux  car- 
acleres  :  on  craint  qu'en  les  approfon- 
dissantonne  reveille  de  facheux  sou- 
venirs ;  que  1'on  n'ait  1'air  de  designer 
tel  ou  tel  personnage  en  evidence.  Si 
les  homines  qui  prononcent  en  der- 
nier ressort  sur  les  oouvres  dramati- 
ques  voulaient  bien  se  persuader  que 
la  revolution  est  finie  ,  les  entraves 
qui  s'opposent  au  developpement  de 
1'art    auraient  bientot  disparu  ,    et 
nous  aurions  peut-elre  des  comedies 
a  placer  aupres  des  immortels  chefs- 
d'cjeuvres   de  nos  premiers  auteurs  : 
on    ne    peut    se     dissimuler   que   la 
crainte  d'une  censure  injuste  ,  et  sou- 
vent  d'une  interdiction  absolue  ,   ne 
glace  1' imagination  ,  ne  s'oppose  aux 
developpemens  du  gc^nio ,  et  ne  soit 
une  des  causes  principales  de  lade- 
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Cadence  oil  se  trouve  aujourd'hui. 
1'art  de  la  comedie.  Puissent  ces  re- 
flexions, qui  nous  sont  clictees  par 
1'interet  qu'il  nous  inspire,  convaincre 
les  hommes  auxquels  nous  nous  per- 
mettons  de  les  adresser! 

II  est  souvent  arrive  que  des  pie- 
ces refusees  par  1'areopage  comique 
des  grands  theatres  out  obtenu  beau- 
coup  de  succes  sur  les  petits  :  de  ce 
n ombre,  il  faut  niettre  I'simour  et  la 
Raisoji ,  comedie  en  un  acte  et  en 
prose,  qui,  jouee  dans  1'origine  sue 
les  boulevards, fut  ensuite  jugee,  par 
les  comediens  francais  ,  digne  de  fi- 
gurer  sur  leur  repertoire. 

Le  culte  exclusif  qu'ils  rendaient 
alors  a  Marivaux  ne  leur  permettait 
pas  de  laisser  dans  1'oubli  line  piece 
f'aiteasamaniere.  Tons  ceux qui  con- 
naissent  1* Amour  etla  Raison  seront 
d'avis  qu'elle  a  beaucoup  d'analogie 
avec  les  ouvrages  decet  auteur,  c'est 
a  dire  que  le  fonds  et  le  co;nique 
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sont  mils  ,  mais  qu'elle  est  dialogue'e 
avec  beaucoup  d'esprit ,  et  que  les 
scenes  sont  parfaitement  filees. 

Cette  piece  fut  remise,  Ie24vende- 
niiaire  an VI,  an  theatre  Feydeau.  En 
voici  1'analyse  : 

Une  jeune  veuve  a  des  obligations 
a  un  homme  de  cinquante  ans  qui 
desire  1'epouser.  La  raison  et  la  recon- 
naissance determinent  lajeune  veuve 
a  former  ce  lien  ;  mais  elle  a  chez 
elle  un  petit  cousin  qui  1'aime  eper- 
dument,  et  qui  en  est  aime.  Quoi- 
que  la  jeune  veuve  ne  puisse  se  ren- 
dre  un  compte  bien  exact  du  sen- 
timent qu'elle  eprouve,  lasoubrette, 
qui  s'y  connait ,  le  voitmieux.  qu'elle. 
L'homme  de  cinquanle  ans  lit  aussi 
dans  le  cosur  des  deux  amans  :  apres 
s'etre  amuse  de  leur  embarras ,  il 

mande  le  notaire  ,  et  fait  signer  a  la 
7  ~ 

veuve  un  coulrat  qu'elle  croit  i;tre 
celui  de  son  manage  avec  sou  vieil 
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amant ,  tandis  qu'elle  est  reellement 
unie  a  son  jeune  cousin. 

On  voit.  tout  ce  qu'une  pareille 
intrigue  a  de  comnum  ,  mais  le  cadre 
a  reussi  en  faveur  de  la  bordure ;  et , 
comme  tous  les  roles  de  cette  petite 
piece  sont  agreables  ,  elle  est  aujour- 
d'hui  1'une  de  celles  qu'ou  joue  le  plus 
frequemmeut.  L'auteur  est  Pigault- 
Lebrun  ,  Tun  de  nos  plus  aimables 
romanciers. 

Les  acteurs  du  Theatre  de  la  Re- 
publique ,  que  1'experience  aurait 
du  rendre  sages ,  ne  s'etaient  point 
corriges  de  leur  manie  revolution- 
naire  :  la  jotirnee  du  18  fructidor  fut 
accompaguee  de  mesures  barbares 
qui  out  rerolte  tous  les  amis  cle  1'hu- 
manile  ,  et  lorsqu'une  foule  de  fa- 
milies rplorees  gemissaient  sur  le  sort 
de  leurs  chefs  proscrits  ou  exiles, 
c'estsurle  Theatre  de  la  Hepublique 
seul  que  des  cris  de  joie  se  f'aisaient 
entendre. 
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La  comedie  en  trois  actes  et  en 
prose,  ayant  pour  litre  :  les  Veri- 
tables  Honnetes  Gens  ,  et  jo  nee  , 
pour  la  premiere  fois  ,  le  29  vende- 
miaire  an  VI  ,  nVtait  qu'une  froide  et 
insipide  apologie  de  cette  desas- 
treuse  journee  :  le  plan  en  etait  nul , 
le  dialogue  lourd  et  trainant  ;  aussi 
n'oblint-elleune  especedesucces  que 
parcequ'on  n'osapasla  sifller,  dans  la 
crainte  cle  1'ostracisme.  (*) 

L'auteur  de  cette  piece  etait  une 
nominee  M.raeVilleneuve,femme  d'un 
acteur  de  ce  nom.  Elle  promene  ac- 
tuellement  sa  muse  comique  dans  les 
departemens. 

Au  milieu  de  la  consternation  gc- 


(*)  Telle  etait  la  mcsure  que  les  homines 
humains  de  ce  terns- 1  a  voulaient  nrganiseu 
pour  sauver  la  pa  trie  :  e!!e  f'tait  inoius  s.iu- 
glaiite,  mafs  pluscruelte  peiit-etreque  r:e!!es 
de  Robespierre. 

Jomeiy.  8 
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nerale  ,  des  cris  de  paix  se  firent  en- 
tendre ;  chacun  s'efforca  de  se  re- 
jouir  :  les  malheureux  eurent  une 
faible  lueur  d'esperance  ;  mais  1'al- 
le'gresse  publique  fut  factice  comme 
la  paix  qui  y  avait  donne  lieu.  On 
vit  bientot  paraitre  1'immortel  traite 
cle  Campo-Formio,  qui  cut  des  lors 
acheve  la  pacification  de  PEurope , 
si  les  renes  de  1'etat  eussent  ele  con- 
iiees  a  des  mains  plus  habiles.  Get 
heureux  evenement  inspiraplusieurs 
auteurs  dramatiques  ,  et  fit  eclore 
line  foule  de  pieces  de  circonstance. 

On  trouva  une  versification  facile 
et  des  pensees  ingenieuses  dans  celle 
qui  avait  pour  titre  :  la  Paix,  et  qui 
i'ut  jouee,  le  i3  brumaireanVIjSur  le 
Theatre  de  la  Republique.  Aude  en 
fut  nomine  Pauteur. 

.La  Prude  ,  comedie  en  cinq  actes 
et  en  vers  ,  fut  represented ,  pour  la 
premiere  fois  ,  le  i4frimaire  an  VI  , 
sur  le  Theatre  de  la  rue  Feydeau.  Ce 
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fiujet  n'etait  pas  nouveau  au  theatre  : 
une  comedie  portant  le  meme  titre 
avail  etc  jouee  a  1'hotel  de  Bour- 
gogne  ,  sous  le  regne  de  Louis  XIV. 
La  cour  s'imagiiia  que  1'autcur  avait 
voulu  peindre  Mme.  de  Maintenon  , 
et  le  spectacle  resla  ferme  pendant 
plus  de  deux  ans.  Voltaire  a  lui- 
meme  essaye  de  peindre  ce  carac- 
tere  ,  et  n'y  a  pas  reussi.  La  Pru- 
de,  qui  i'ut  donnee  ta  Feydeau  ,  ne 
reparailraprobablementpas  au  thea- 
tre 3  nous  croyons  devoir  en  donner 
1'analyse: 

Angeline  devient ,  a  quinze  ans  , 
laproie  d'un  scducteur  adroit,  nom- 
me  Floricourt.  Get  homme ,  qui  se 
fait  un  jeu  du  deshonneur  des  i'emmes, 
la  poursuit  saus  lumiere  ,  et  la  quitte 
apres  en  avoir  triomphe  ,  el  sans  que 
ni  1'un  ni  1'autre  se  soient  recounus. 
JMenlol,  par  sa  conduile  iuconse- 
quenle  et  dcpravee  ,  il  est  force  de 
quitter  Paris  ,  ct  de  se  refugier  en 


Amerique  ,  d'ou  il  ne  revient  que 
quinze  ou  seize  ans  apres. 

Cependant  Angeline  estaccouchee 
d'un  fils ;  mais  M.me  Desrosnais  lui  fait 
croire  qu'il  esf  mort ,  tandis  qu'il  est 
secretement  eleve  par  ses  soins  et  par 
ceux  de  madame  Dorville  ,  qui  n'ob- 
tientd'ellequ'une  demi-confidence,et 
qui  ne  commit  que  le  pere  de  1'enfant. 
L'action  commence  environ  seize 
ans  apres  cet  incident  fatal :  madame 
Desrosnais  ,  tantede  Fioricourt ,  est 
stir  le  point  d'expirer.  Angeline  ha- 
bitela  niaison  de  Dorville,  son  frere ; 
et,  craignant  le  deshonneur  qui  sui- 
vrait  son  accident,  s'il  etait  jamais 
connu  ,elles'est  fait  prude  et  devote; 
elle  mene  un'e  vi«  retiree  ,  et  gronde 
tout  ce  qui  1'approche. 

Fioricourt ,  revenu  de  son  voyage , 
veut  se  reconcilier  avec  sa  tante  ; 
mais  celle  -  ci  refuse  de  le  voir.  II 
imagine  alors  d'employer  la  prude 
Angeline,  qu'il  ne  reconnait  pas, 
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pour  tenter  une  reconciliation  :  il 
conceit  merne  1'idee  bizarre  de  s.'en 
faire  aimer.  II  y  parvientsans  beau- 
coup  de  peine  ;  et ,  dans  les  trans- 
ports qtie  lui  cause  un  tendre  aveu  , 
il  baise  avec  passion  la  main  d'An- 
geline  ,  lorsque  M.""  Dorville  entre, 
et  les  surprend  dans  cette  situation. 

La  prude,  au  desespoir  d 'avoir  ele 
vue ,  et  ne  doutant  pas  de  Tindiscre- 
tion  de  sa  belle -soeur,  vent  elle- 
meme  la  prevenir. 

I.e  jeune  Auguste,  qui  lui  doit  le 
jour  ,  ainsi  que  nous  1'avons  dit 
plus  haut ,  s'est  introduit  dans  la 
maison de  Dorville,  dont  ilaimeeper- 
dumentlafille.M.1"8  Desrosnais,  dont 
on  annonce  la  mort,  a  nivele  ,  dans 
SPS  derniets  momens  ,  le  secret  de 
sa  naissance.  Un  maitre  d'italien  , 
four  be  comine  tons  les  homines  de 
son  pays  ,  en  decouvre  une  partie  : 
il  apprend  qu'Auguste  est  le  lils  dc. 
Florieourt ,  et  il  se  livre  a  une  foule 
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de  conjectures  pour  en  deviner  la 
mere. 

II  se  rappelle  alors  que  madame 
Dorville  a  donne  des  soins  parti- 
cullers  a  son  education,  et  il  n'he- 
site  pas  a  en  conclure  que  c'est 
elie  qui  lui  a  donne  le  jour  :  fier  de 
celte  belle  decouverte  ,  il  s'empresse 
d'en  fairepart  a  Angeline,qui , cbar- 
mee  de  celte  occasion,  fait  appeler 
sa  belle-scour ,  et  lui  reproche  son 
pretendu  crime.  Uorville ,  entre  par 
hasard  dans  le  salon,  sans  etre  vu, 
entend  1 'accusation ,  et  s'irrite  centre 
sa  femme  :  mais  bientot  tout  se  de- 
couvre ;  il  est  prouve  ,  par  le  testa- 
ment deM.meDesrosnais,qu' August  e 
est  le  fruit  de  la  premiere  faute  d'An- 
geline.  liille  derneure  contondue,  (i- 
nit  par  donner  la  main  a  Floricourl  , 
et  par  marier  son  Ills  a  sa  jeune 
amanle. 

Pour  pen  cju'on  reflechisse  surcette 
intrigue,  on  s'apercevra  Facilement 
que  1'auteur  a  tout  fait  mauquer  son 
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caractere  principal :  la  pruderie  n'est 
autre  chose  qu'une  affectation  de 
paraitre  sage ,  line  circonspection 
excessive  sur  les  choses  les  plus  fri- 
voles  ,  lorsqu'elles  ont  1'air  de  tenir 
a  la  pudeur  et  aux  bienseances. 

L'auteur  adonne  a  son  personnage 
diverses  nuances  de  verlu  et  d'hy- 
pocrisie ,  de  sagesse  et  de  mechan- 
cete,quisontextrenipment  disparates, 
et  qui  font  tomber  1'ouvrage  dans  un 
vague  inexprimable. 

La  conversion  subite  deFloricourt, 
t"'fre  profondement  corrompu  ,  est 
tout  aussi  invraisemblable  que  celle 
d'Angeline  :  mais  le  defaut  capital 
de  1'ouvrage  ,  c'est  qu'il  n'inspire  ni 
gaile  ,  ni  interet ;  les  situations  sont 
d'ailleurs  amenees  d'ime  maniere  pen 
naturelle,  1'exposition  penible, tour- 
meutee,  la  versification  dure  et  pro- 
sai'que.  On  peut  citer,  cependant , 
une  tirade  sur  les  modes  nouvelles  , 
<jui  ful  universellement  applaudie  : 
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ce  morceau  brillant  est  peut-etre  ce 
que  nous  avons  de  mieux  dans  ce 
genre  ,  et  prouve  que  1'ouvrage  ,  tout 
faiblequ'il  soit,  est  celui  d'unauteur 
de  beaucoup  de  merite. 

Le  public  le  demanda  avec  ins- 
tance ,  et  on  vint  lui  nommer  Le- 
mercier,  connu  par  plusieurs  pro- 
ductions estimables,  et  surtout  par 
1'excellente  tragedie  d'Agamemnon. 

M.lle  Contat,  dans  le  rcMe  de  la 
Prude  ,  et  Fleury  dans  celui  de  Flo- 
ricourt,  ont  prouve  qu'ils  connais- 
saient  les  ressources  de leur  art ;  mais , 
malgre  leurs  efforts,  la  piece  n'a  pu 
se  soutenir  au  theatre  :  elle  n'a  eu  que 
quatre  representations. 

Le  '26  frimaire  an  VT,  le  volage 
Mole,  que  nous  avons  vu  parcourir 
successivemenlune  grande  partie  des 
theatres  de  la  capitale  ,reparut,  a  ce- 
lui de  la  rue  Feydeau  ,  par  le  role 
de  DorsondansleJalouxsans  Amour, 
et  le  public  applaiidit  avec  ivresse  le 
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plus  celebre  acteur  dont  la  scene 
francaise  puisse  se  glorifier. 

Ce  fut  a  cette  epoque  que  made- 
moiselle Lange  renonca  au  culle  de 
Thalie ,  pour  se  vouer  a  celui  de  Plu- 
tus  :  un  manage  tres-riche  enleva  au 
theatre  cetle  charmante  actrice,  qui 
a  fait  taut  de  bruit  dans  le  monde , 
et  dont  on  parle  a  peine  aujour- 
d'hui.  (*J 

Sa  retraite  laissait  vacantc  une 
place  qui  ne  pouvait  etre  mieux.  oc- 


(*)  Mademoiselle  Lange  a  Spouse*  un  riche 
carroisier  de  Bruxelles,  i\nir.w6  Simon.  Le 
pere  de  celui-ci ,  inform^  du  manage  de  son 
fHs,gronde,  jure,  tempete,etprendlaposte 
pour  lerompre  ?  s'ilen  est  encore  leins.  Mais, 
n  peine  arrive",  il  devient  lui-meme  amou- 
rcux  de  mademoiselle  Candeille  ,  aclrice  et 
auteur  tt'lebre,  dont  nous  avons  rapporte"  !es 
tristesaventnres  ;  et  un  double  mariage  tinir, 
le  meme  jour,  le  pere  et  le  fils  a  ces  deux  ai- 
mah'i'S  pretresses  de  TLialie. 

To  me  If.  9 
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/cupe«  que  par  mademoiselle  Meze»« 
|ray  ,  qui  reparut ,  par  le  role  de  Ro» 
.sine ,  dans  le  Barbier  de  Seville  ,  et 
.dont  la  presence  adoucit  les  justes 
regrets  du  public. 

Le  jour  menie  de  la  rentree  de 
Mole  au  theatre  Feydeau ,  celui  de 
la  Republique  donua  la  premiere  re- 
presentation des  Modernes  Enri- 
chis ,  comc'die  en  trois  actes  et  en 
vers  libres  ,  de  Pujoulx. 

UnM.  de  Saint- Victor,  qui,  avant 
89,  a  fait  banqueroute,  s'est  jete 
tout  a  coup  dans  les  fournitures,  et, 
quoique  sachant  a  peine  ecrire  ,  il  a 
gagne  une  fortune  considerable.  Ce 
trip  on  a  frustre  de  son  bien  un  honune 
respectable ,  et  1'a  reduit  a  la  plus  af- 
freuse  misere. 

L'botel  garni  qu'il  habite  est  aussi 
celui  on  s'est  refugie  cet  infortune  : 
le  ricbe  fournisseur  occupe  le  pre- 
mier: i'honnete  indigent  un  mauvais 
grabat  au  spptieme.  Ce  local  devient 


necessaire  a  M.  de  Saint-Victor  pour 
loger  ses  gens,  et  il  vent  meltre  a  la 
porte  le  pauvre  vieillard  :  mais  ua 
poete  ,  homme  sensible  et  generetix, 
qtii  habite  aussi  la  maison,  embrasse 
chaudement  sa  defense,  et  contraint 
Saint- Victor  a  lui  restituerson  bien. 

Ce  trait  n'est ,  en  quelque  sorte, 
qu'un  incident  dans  la  piece ;  eu  voici 
1'action  principale  : 

Un  fripon  ,  plus  habile  que  Saint- 
V;ctor,  parvient  a  Jeter  1'effroi  dans 
son  ame  ;  il  lui  persuade  qu'on  va 
etablir  une  chambre  atdente  pour 
rechercher  1'origine  de  toutes  les 
nouvelles  fortunes,  et  punir  (ri's-ri- 
goureucement  ceux  qui  ont  dilapide 
les  deniers  de  1'etat. 

La  terreur  s'empare  de  1'imbecille 
parvenu,  et,  comme  il  vient  de  rece- 
voir  huit  cents  inille  francs,  il  ima- 
gine d'en  confier  le  depot  a  1'adroit , 
iripon,  pour  les  soustraire  aux  re- 


cherclies  de  la  justice  :  on  pense  bieii 
quecelui-ci  disparaitavec  la  somme, 
et  que  M.  de  Saint  -  Victor  ,  de- 
pouille  de  sa  fortune  a  peu  pres 
comme  il  1'avait  acquise  ,  se  voit 
force  de  retourner  dans  son  village. 

L'auteur  a  introduit  dans  sa  piece 
quelques  personnages episodiques,  et, 
entre  autres ,  un  gros  paysan  ,  fils  de 
M.  de  Saint- Victor  ,  arrive  la  veille 
en  sabots  ,  en  habit  de  bure  ,  et  trans- 
forme  le  lendemain  en  incroyabledu 
grand  genre.  Baptiste  cadet  jouait 
ce  role  d'une  maniere  tres  -  bouf- 
fonne  ;  il  rendait  parfaitement  1'em- 
barras  qu'il  eprouve  lorsqu'il  est  re- 
vetti  pour  la  premiere  ibis  de  son 
nouvcau  costume. 

J'ai ,  disait  -  il ,  le  cou  dans  une 
nappe  ,  et  le  corps  dans  un  sac.  (*) 


(*)  Allusion  nnx  liahits  carr^s  ,  et  aiix  lar- 
ges  crayattes  qu'on  portail  alors. 


C 

Cetfe  piece,  qu'on  ne  peuf  regarder 
comme  un  ouvrage  dramalique  re- 
gulier,  ^tail  remplie  de  traits  d'un  ex- 
cellent comiquc.  II  y  a  eu  du  cou- 
rage a  aftaquer  de  front  les  moder- 
nes  Turcarets  ;  et  il  faut  quel'auteur 
ait  tranche  au  vif,  puisque  tous  les 
fournisseurs  de  Paris  etaient  persua- 
des quM  avait  execute  a  leurs  porte*. 
(*)  Quoi  qu'il  en  soil ,  la  piece  altira 
long-terns  1'afHtience ,  et  elle  relarda, 
dequelquesinstans,  la  chute  du  thea- 
tre ,  qui  ctait  alors  oblige  d'appeler  k 
son  secours  des  physiciens  ,  ou  plutot 
des  joueurs  de  gobelets. 

Get  outrage  avait  d'abord  pour 
titre  :  Les  Nouveaux  Parvenus  ; 
niais  la  police  ordonna,  on  ne  sait 


(*)  L'un  d'entr'eii.?  ,  qui  se  nomraait 
comme  un  personnage  principal  de  la  piece, 
jeta  les  liauls  en's  dans  toutes  les  soci^tes  : 
il  s"e"tail  n-ronnu  dan?  Ic  role  du  vo'eur. 
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troppourquoi ,  qu'il  fut  remplace  par 
un  autre.  L'auteur  eut  etc  bien  heu- 
reux  s'il  n'avait  t'prouve  que  cette 
legere  difficulte  ;  nous  savons  de 
bonne  part  qu'on  exigea  de  lui  des 
changemens  si  nombreux  ,  que  la 
piece,  telle  qu'elle  tut  represenlee, 
ne  ressemblait  plus  a  son  premier 
manuscrit.  * 

La  piece ,  en  un  acte  et  en  vers  , 
jouee  ,  le  20  nivose,  au  meme  thea- 
tre, sous  le  t'tre  de  Scipion  rAfri- 
cam  ,  ot'fre  line  innovation  qui  ne 
tendrait  rien  moins  qu'a  introduire 
sur  noire  scene  le  genre  barbare  de 
Shakespear. 

Heureusement  pour  le  gout  ,  cetfe 
tentative  fut  mal  accueillie  ,  et  si  la 
piece  n'eut  pas  ete  faile  pour  celebrer 
la  gloire  du  general  Bonaparte  qui , 
apres  avoir  force  1'empereur  a  rece- 
voir  la  paix  ,  venait  d'etre  nomme 
gcneralissime  de  1'armee  d' Angle- 


lo; 

ferre,  il  est  douteux  que  le  public 
eiit  eu  la  patience  d'entendre  jusqu'a- 
la  fin  cetteinforme  production. 

L'auteur  ,  sentant  bien  tout  ce 
qu'elle  avait  de  dangereux  ,  avait  eiv 
la  precaution  delafaire  precederd'un 
petit  prologue  ,  oil  Dugazou  parut 
habille  en  bourgeois  de  la  rue  Saint- 
Denis.  E%arrivant  sur  le  theatre  ,  il 
veut  questionner  le  souffleur  sur  la- 
piece  nouvelle  :  un  Romain  ,  qui  se 
trouve  a  Paris,  lui  dit  .cju'on  va  re- 
presenter  un  trait  de  la  vie  de  Sci- 
pion  ,  mais  que,  le  genie  republic-am 
dedaignant  les  entraves ,  il  ne  faudra 
pas  s'etonner  de  voir  ce  heros  em- 
brasser  sa  nourrice  ,  et  d'entendre 
cette  derniere  ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  gens  du  peuple  ,  parler  un  Ian- 
gage  jusque-la  inconnu  dans  les  tra- 
gedies. 11  reclamait  ensuite  1'indul- 
gence  du  parterr*  ,  et  ,  en  ef'fet ,  il 
donna  une  preuve  bien  sublime  de 


patriotisme,  ennesifflantpaSun  vers 
aussi  etrange  que  celui-ci : 

Capoue  a  sauv6  Rome  ,  et  Carthage  cst  malade. 

Nous ne  croyons  pas devoir  donner 
une  analyse  de  la  piece  ;  eSie  ne  con- 
tenait  quedes  imprecations  violentes 
conlre  le  gouvernement  britannique : 
sans  doute  1'auteur  avait  voulu  re- 
pondre  a  la  proclamation^^  direc- 
toire  exccutif,  qui ,  pour'prouveraux 
Anglais  combien  ils  clairnt  execrts 
chez  nous ,  avait  ordonne  d'ecrire  en 
gros  caracteres,  dans  les  spectacles, 
cafes ,  cabarets  ,  administrations  et 
autres  lieux  publics ,  guerre  au  gou- 
i'ernement  dti  la  Grande- Bretagne. 

La  piece  fut  cependant  ecoutee 
avec  une  grande  indifference,  et 
1'auteur  ne  fut  demande  que  tres- 
faiblement  :  on  vint  nommer  Sau- 
Tigny ,  capitaine  de  veterans,  dont 
nous  avons  de'ja  eu  occasion  de  par- 
ler  dans  cet  ouvrage. 
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L*  Epreui'e  Delicate  ,  comedie  en 
un  acte  et  en  vers  ,  fut  jouee,  pour  la 
premiere  fois  ,  le  24  nivose ,  an  thea- 
tre de  la  rue  Feydeau.  Le  fonds  en  est 
tres-simple  :  un  notiveau  marie  ,  sa- 
chant  que  sa  femme  aimait  un  jeune 
homme  avant  son  mariagp,  veut  s'as- 
surer  s'il  ne  regne  point  encore  sur 
son  co?ur.  Celle  epreuve  est  sans 
(It)Ute  fort  indiscrete,  et  1'auteur  ne 
lui  a  doniu'  aurun motif  raisonnable; 
mais  l.i  p>(  r  e  c;;f  rorite  avec  beau- 
coup  Je  'fi-  ^  -  i  l<i  versification  est 
facile,  rlrgn/iu- ,  k  s  scenes  sont  lil<;es 
avt  c  ail,  t1!  celle  preniitre  piece  de 
Roger  a  donne  de  son  talent  des  espe- 
rances  qu'il  n'a  pas  dementies  dans 
la  suite. 

Les  malheureux  acteurstragiques, 
privc's  de  leur  etat  au  18  fructidor, 
furent  long- terns  sans  trouver  un 
asile  :  on  ne  pouvait  les  recevoir  au 
theatre  Feydeau,  destine  exclusive- 
inent  a  la  comedie  et  a  I'opera.  Celui 


(no) 

de  laRepublique ,  dontl'agonie  tou- 
chaitra  son  terme ,  se  fut  empresse 
de  les  accueillir  ,  mais  des  souvenirs 
encore  trop  recens  ,  des  passions 
mal  etouffees  s'opposaient,  d'une  ma- 
mere  invincible,  a  1'amalgame  des 
deux  societes. 

L'ancienne  salle  de  la  comedie 
franeaise  au  faubourg  Saint- Ger- 
main, a  laquelle  on  a  donne  depuis 
le  nom  grec  ROdeon  ,  venait  d'etre 
restauree  par  une  compagnie ,  et  ce 
fut  la  que  ces  infortunes  proscrits 
trouverent  enlin  un  refuge.  Saint- 
Prix,  Saint-Phal,  Naudet,  V^anhove, 
Florence ,  mesdemoiselles  Raucourt , 
Fleury,  Simon  etaient  lesprincipaux 
membres  de  cette  reunion  :  ilss'asso- 
cierent  une  troupe  comique  compo- 
see  d'Habert  ,  Picard  ,  Varenne  , 
Valville ,  de  mesdames  Moliere  , 
Mole  ,  Delille ,  et  a  peu  pres  de  tous 
ceux  quiformentaujourd'hui  lethea« 
tre  de  la  rue  de  Louvois. 


,  ils  lirent  leur  debut 
parPhedre;  et  ,  malgre  I'eloigne- 
ment  de  la  salle  ,  le  public  s'y  porta 
en  foule  ,  et  leur  temoigna  ,  de  la  ma- 
il i  ere  la  plus  eclatante  ,  1'interet  qu'il 
avait  pris  a  leurs  malheurs. 

Une  maladie  cruelle  avait  empe- 
che  M.lle  Joly  de  paraitre  au  theatre 
Louvois,  ou  elle  e'tait  eugagee  :  a 
peine  fut-elle  relablie  ,  qu'elle  s'em- 
pressa  de  se  joindre  a  ses  camarades 
de  1'Odeon  ,  et  elle  y  joua  successi- 
vement  NcM'ine  deTartuffe,  Lisette 
du  Dissipateur ,  etc. 

Les  niomens  ou  le  public  avait  ete 
prive  de  cette  interessante  actrice  ne 
furent  point  perdus  pour  1'art  :  pen- 
dant sa  relraite,  M.1Uj  Joly  avait  for- 
me des  eleves,  elle  avait  ete  1'insti- 
tu trice  de  ses  deux  lilies  ;  et  cc  dut 
etreun  jour  bien  heureux  pour  cetle 
bonne  more  que  celui  ou  elle  parut, 
pour  la  premiere  fois  .entreses  jeuncs 
Sj  clans  1'Oraclc  de  Sainte-Foix! 
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L'ainee  jouait  le  role  d'Alcindor,  la 
cadette  celui  deLucinde,  et  made- 
moiselle Joly  s'efait  chargee  du  per- 
sonnage  de  la  Fee. 

Le  public  applandit  vivement  a 
cette  touchaute  reunion,  et  accueil- 
lit  avec  le  plus  h-tidrc  interct  une 
actricr  iju;  ,  noii  c -/ntenfe  d'avoir 
or,'u:  !,?.  scene  pur  scs  talens,  savait 
encovf  )'ll!ustrer  parses  proceptes. 

1 '.-.»  ['!^;atrR  de  la  Republique,  qui 
n':;l  lit  |;!us  qu'une  vaste  solitude, 
cessa  en  Here  merit  ses  representations. 
Celui  rle  FVydeau  attirait  toujours 
la  foule  :  deux  pieces  nouvelles  y 
furent  jouees  sans  succes  ;  l'une,in- 
tii.ulee  :  les  Dangers  de  la  Presomp- 
lion  ,  coniedie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  fut  represent ee  le  28  pluviose 
an VI ;  clleetait  de  Desfaucheret ,  au- 
teur  du  Mariage  Secret:  et  1'autre  , 
ayant  pour  titre  :  Trop  de  Delica- 
tesse  ,  ne  fit  que  paraitre  et  dispa- 
railre  le  3o  veutose  suivant. 


(  "3) 

Celle-ci  etait  1'ouvrage  de  Marsol- 
lier,  connu  par  une  t'oule  de  char- 
mans  opera  comiques  ,  et  duquel 
ce  non  succes  fit  dire  qu'il  n'avait 
jamais  peche  que  par  trap  de  deli- 
cat  esse. 

Malgre  ces  petits  dchecs,  le  thea- 
tre Feydeau  fut  parvenu  au  plus  bril- 
iant  etat  de  prosperite,si  le  directeur, 
sedtiit  par  des  projets  d'agrandisse- 
ment,  et  par  la  gloire  de  reunir  la 
famille  dispers^e  de  Melpomene  et 
Thalie  ,  ne  se  fut  livre  a  des  specu- 
lations ruineuses. 

La  cloture  du  theatre  de  la  Repu- 
blique  laissait  sans  emploi  une  foule 
de  sujets  precieux  :il  concut  le  pro- 
jet  de  les  reunir  a.  ses  pensionnaires 
du  theatre  Feydeau  ;  mais  combien 
d'obstacles  s'opposaient  a  son  execu- 
tion !  L'amour-propre  et  1'esprit  de 
parti  elaient  les  principally;  I'ir.lr- 
ret  seul  pouvait  eu  trioinpher,  et  tel 
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fut  aussi  le  mobile  qu'employa  le 
directeur  Sageret. 

Grandmenil,  Michot ,  Dugazon  , 
Baptiste  aine  ,  Monvel  ,  Talma ,  mes- 
dames  Vestris  et  Vanhove  furent 
successivement  engagers ,  et  ce  sur- 
croit  de  depenses  devint  encore  plus 
-considerable  par  les  argumens  irre- 
sistibles  que  1'administration  fut 
obligee  d'opposer  a  ceux  des  anciens 
societaires  qui  ne  s'accommodaient 
point  d'un  pareil  renfort. 

Grandmenil  elMichol  parurenl  les 
premiers  clans  1'Avare  5  et  le  public  , 
qui  s't'tait  porte  en  foule  a  cette  re- 
presentation ,  leur  lit  1'accueil  le  plus 
favorable.  Baptiste  aine  dansle  Glo- 
rieux  ;  M.™6  Petit -Vanhove  dans 
Andromaque  ;  Monvel  dans  Eri- 
tannicus  ^  M.me  Vestris  et  Talma 
dans  Macbeth,  ne  furent  pas  moins 
bien  recus.  (*) 

(*)  Bonnparfe  etait  present  a  cetlc  repre- 


Dugazon  avait  choisi  pour  sa  ren- 
Iree  le  role  du  valet  dans  les  Fausses 
Confidences.  Le  public ,  accoutume 
a  1'applaudir  dans  nos  bonnes  come'- 
dies  ,  le  trouva  cette  fois  au-dessous 
de  lui-meme  :  il  crut  qu'il  avait  af- 
fecte  de  paraitre  dans  ce  role  pour 
montrer  sa  superiorite  sur  Dazin- 
court  j  mais  la  comparaison  ne  fut 
point  a  son  avantage  ,  e.t  le  public  lui 
pardonnad'autant  moins  ,  qu'il  s'al- 
tendait  a  le  voir  dans  une  piece  de 
Moliere  :  c'e'tait  un  bommage  qu'un 
aussi  bon  comedien  que  Dugazon 
aurait  du  s'empresser  de  rendre  a  ce 
grand  maitre, 

Sa  coiiduite  fut  tres-mal-adroite  : 
ayant  a  ef facer  d'anciens  torts  ,  de 
ptfnibles  souvenirs  ,  il  clevait  eviter 


sentation  ;  elle  enl  lieu  la  vcil'.e  dc  so;i  depart 
pour  1'Egyple. 
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avec  soin  tout  ce  qui  serait  capable 
de  les  reveiller. 

Ses  ennemis  saisirent  avidement 
line  application  cruelle  :  au  moment 
ou  le  jardinier  clit  au  valet  :  Que 
vien^-tu  Jaire  id  ?  nous  n'avons 
pas  besoin  de  toi  ni  de  ta  race  de 
canaille,  de  perfides  applaudisse- 
mens  partirent  de  plusieurs  endroits 
de  la  salle  :  une  majorite  sage  les 
comprima  sur-le-champ  ;  mais  ils 
ne  durent  pas  moins  faire  sentir  a 
1'acteur  qu'il  avait  de  grandes  obli- 
gations a  remplir  pour  regagner  la 
faveur  publique. 

Apres  les  rentrees  successives  des 
acteurs  du  def'tmt  Theatre  de  la  Re- 
publique  dans  des  ouvrages  de  1'an- 
cien  repertoire  ,  on  attendait  impa- 
tiemment  tine  piece  nouvelle  qui 
rassemblat  les  principaux  sujets  des 
deux  societt's:  1'adminislralion  Fey- 
deau  donna  la  preference  a  tin  dm  ne 
en  cinq  actcs,  intitule  :  Falkland ,  et 


il  fut  repre'sente',  pour  la  premise 
fois ,  le  6  prairial  an  VI. 

Voici  Panalyse  de  cette  piece, 
dont  les  principaux  roles  etaient 
joue's  par  Mole,  Monvel,  Talma  ct 
M.ile  Mezeray. 

A  Ja  suite  d'une  rixe  violente , 
lord  Falkland  a  tue  d'un  coup  de 
couteau  Tirel .  son  voisin.  Jl  a  ete 
soupconne'  du  crime,  accuse,  mais 
absous.  I.es  Iloukins  .  fermiers  de 
celui-ci ,  sont  accuses  a  leur  tour  :  ils 
peuvent  prouver  que  Falkland  est  le 
meurlrier  ;  mais  la  reconnaissance 
des  bicnfaits  qu'ils  ont  recus  de  lui 
les  porte  a  s'accuser  eux  -  memes  , 
pour  prevenir  le  retour  des  soup- 
cons  sur  leur  bienfaiteur.  Falkland, 
instruit  de  leur  aveu  ,  les  laisse  con* 
damner  :  ils  perissent  surl'echafaud  , 
laissant  un  enfant  en  has  age  ,  qu'ils 
onl  fait  melt  re  clans  un  hospice,  et 
qu'ils  recommandent  a  Falkland. 

(^ninzeans  son!  ecoulrs  depuis  la 

'Jo  me' 1C.  10 
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mort  des  vertueux  Houkins  ;  Fal- 
kland est  tourmenlede  remords,  qui 
deviennent  tous  les  jours  plus  devo- 
rans.  Depuis  quelques  mois  ,  il  a 
dans  sa  maison ,  a  litre  de  secretaire  , 
Williams  Caleb  ,  le  fils  des  malheu- 
reux  Houkins  ,  qui  croit  etre  et 
passe  pour  le  fils  de  1'intendant 
de  la  maison.  Une  jeune  orpheline 
est  aussi  elevee  dans  le  chateau  par 
la  generosite  du  lord.  Enfin  ,  depuis 
quelques  jours,  un  pretre ,  nomme 
Andrews,  est  intrcrduit  en  qualite 
de  chapelain  et  de  maitre  de  musique. 
Telles  sout  les  circonstances  ou  1'ac- 
tion  commence. 

Andrews ,  ancien  ami  des  Houkins, 
a  resolu  de  les  venger,  et  de  forcer 
Falkland  ci  1'aveu  de  son  crime. 
Celui-ci  1'interroge  sur  son  etat,  ses 
liaisons,  sa  vie  passee :  Andrews  a  pas- 
se sa  jeunesse  chez  des  bienfaiteurs 
ge'nereux  ;  il  fut  protege  du  pere,  et 
fut  1'ami  du  fils.  Qu'est  deveuu  le 


(  "9  > 
pere  ?  demande  Falkland.  —  Mort.- 

—  Etsonfils?  —  Mort.  Leiilsetle  pere 
sont  morts    ensemble.  —  Le  meme 
jour?  —  A  la  meme  heure. —   Qm 
a  cause  leur  mort  ?  —   Leur  misere. 

—  Et  qui  a  cause  leur  misere  ?  —  Un 
seigneur  feroce  dont  ils  etaient  les 
tenanciers,  —  Kt  le  seigneur  ,  qu'est- 
il    devenu  ?  —  Mort  —  Aprils   vos 
maitres?  —  Avant.  —  On  voit  qu'il 
s'agit  des  Houkins  et   de  Tirel  ,    et 
Ton  sent  ce  qtie  cette  scene  a  de  ter- 
rible. 

Andrews  fait  chanter  parsa  jeune 
eleve  ,  devant  Falkland  ,  une  ro- 
mance de  Macbeth  ,  qui  le  replace 
dans  toute  1'horreur  de  sa  situation. 
Des  accusateurs  traduisent  devant 
lui  ,  en  1'absence  des  autres  juges  du 
canton  ,  un  assassin  qui  s'accuse  lui- 
merne  aver  courage,  et  demande  la 
mort.  Le  jeune  Caleb,  I'esprit  plriu 
des  deliances  que  Itii  inspire  An- 
drews, mais  attache  a  F'alkland  par 


la  reconnaissance  et  par  1'idee  cle 
sa  bonte ,  contenu  par  la  conside- 
ration dont  il  jouit ,  observe  toules 
les  actions  ,  toutes  les  paroles  du 
lord  avec  cette  inquietude  melee 
d'interetet  d'horreur,qtiiembarrasse 
bien  plus  un  coupable  qu'une  accu- 
sation directe.  Pendant  le  jugement 
de  1'homicide  traduit  devant  Fal- 
kland ,  Caleb  n'a  cesse  de  tenir  les 
yeux  attaches  sur  lui ,  et  Falkland 
a  senti  ces  regards  penetrer  dans  sa 
conscience. 

Jl  a  cache,  dans  UL  reduit  secret 
de  son  cabinet ,  avec  les  cendres  des 
Houkins,  des  papiers  qui  prouvent 
leur  innocence  et  son  crime  :  Caleb 
J'a  surpris  dans  ce  reduit,  et  le  trou- 
ble detousdeuxs'augmentea  chaque 
instant  par  ce  souvenir. 

.Andrews  apprend  a  Caleb  qu'il 
n'est  point  le  fils  de  1'intendant.  Le 
jeune  homme  veut  savoir  quelle  est 
SDH  origine.  Observez,  repond  An- 
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clrews,  obserrez;  vous  la 
votre  destinee  est  la ;  vous  la  tou~ 
c/z£r,ajoute-t-il  en  s'appuyant  centre 
le  lambris  que  le  jeune  homme  a  vu 
entr'ouvert.  Reste  seul  ,  il  veut  en 
forcer  le  secret  -.Falkland  entre  en  ce 
moment;  il  se  croit  decouvert  ,  il 
s'emporte  ,il  devient  furieux.  Caleb 
lui  demande  avec  embarras  de  sortir 
de  sa  maison.  Falkland  lui  declare 
qu'il  n'en  sortira  jamais  :  si  vous  fai- 
tes  un  pas  qui  puisse  m'alarnier  , 
ajoute-t-il,  j'en  aurai  vengeance.  A 
ce  mot ,  on  entend  sortir  du  lam- 
bris la  repetition  terrible  de  ven- 
geance !  C'est  Andrews  qui  suit  son 
plan,  et  s'est  inlroduit,  par  une  en- 
tree inconnue  de  Falkland  me  me , 
daijs  le  recluit  ou  reposent  ses  vic- 
times. 

Enfin  Falkland,  surmonte  par  la 
lionte  ,  dechire  par  le  remords  ,  s'enr 
1'erme  avec  Caleb  dans  son  cabinet. 
Vous  avcz  voulu  savoir  ,  lui  dil-il 
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d'un  air  sinistre,  ce  que  je  suis5efc 
qui  vous  etes  ;  je  vais  vous  le  dire  : 
1'assassin  de  Tirel ,  le  bourreau  des 
Houkins,c'est  moi!...Le  malheureux 
enfant  de  Pun  d'eux,  c'est  vous!.... 
A  peine  a-t-il  termine  ce  terrible 
aveu ,  qu'il  meurt  empoisonne. 

Cette  piece,  dont  le  plan  est  hardi  , 
les  situations  dramatiques,  etles  de- 
veloppemens  terribles,  eprouva  ce- 
pendant  une  grande  defaveur  a  la 
premiere  representation  :  des  fautes 
de  gout ,  des  invraisemblances  ,  un 
dialogue  ampoule  et  souvent  ridi- 
cule exciterent  deviolens  raurmures, 
Le  fonds  me  me  de  la  piece  fut  gene- 
ralement  desapprouve,  et  on  s'eton- 
na  qu'un  auteur  estimable  allat  pui- 
ser  ses  caracteres  dans  un  romau 
anglais  ,  au  lieu  de  les  preadre  dans 
le  monde  au  milieu  duquel  il  vi- 
vait. 

Le  personnage  d' Andrews ,  qu'il 
a  voulu  peindre  com  me  vertueux  7 
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nous  parait,  au  contraire  ,  horrible 
et  repoussant  :  que  penser  en  effet 
d'un  ministre  des  autels  qui  torture 
sa  victime  ,  et  qui  vient  consommer 
Je  supplice  d'un  coupable  tourmente 
depuis  seize  ans  par  ses  remords  , 
et  cherchant  im  refuge  dans  la 
bienfaisance  et  la  vertu  ,  contre  le 
souvenir  d'un  crime  dont  le  poids 
accable  sa  triste  existence  ?  En  vain 
dira-t-on  qu'Adrews  etait  1'ami  des 
Houkins  :  le  devoir  d'un  pretre  est 
de  pardonner,  de  reconcilier  les  cou- 
pables  avec  la  nature  et  avec  eux- 
memes;  mais  lorsqu'ils  les  vouent 
aux  plus  horribles  supplices  ,  lors- 
qu'ils retournent  mcchamment  le 
poignard  dans  leurs  blessures ,  ils 
se  montrent  indignes  des  fonctious 
sacrees  qu'ils  remplissent ,  ils  cessent 
d'etre  les  ministres  d'un  Dieu  conso- 
lateur. 

Cette  piece  ,  qui  est  de  Laya  ,  au- 
teur  dc  1'Ami  des  Lois,  a  eu,  dans  le 


(  "4  ) 

terns,  des  partisans  zeles ,  et  de  chauds 
detracteurs ;  (*)  mais  elle  n'a  pu  se  so  u- 
tenir  au  theatre  :  et  nous  le  clirons 
franchement ,  c'est  un  bonheur  pour 


(*)  Un  journaliste  connu  avail  ex-prime1  son 
opinion  sur  cet  ouvrage  avec  une  grande  se- 
virile,  peut-etre  meme  avec  un  pen  d'ai- 
greur  :  le  jour  tneme  ou  avait  paru  son  ar- 
ticle ,  il  est  rencontre  par  Pauteur ,  qui ,  sans 
autre  pre'ambule,  1'expose  a  avoir  la  plus 
vigoureuse  fluxion  qui  fut  jainais  Le  pa- 
tient journaliste  lui  dit  bien  son  fait  !  il 
repondit  a  celte  brusque  incartade  avec  un 
fiegme  admirable  :  C'est  fort  bien,M.  Laya! 
c'est  joli!  belle  conduit e  pour  unkomme  de 
lettres  ! 

L'homme  de  lettres  ne  s'etait  point  porle 
par  interet  a  cet  exces  de  vivacite  ,  car  il 
avail  eu  le  bon  esprit  de  vendre  sa  piece  dix 
mille  francs  ecus  ,  qui  lui  fureiit  coraples 
avant  la  premiere  representation.  II  serai  I 
fort  a  desirer  que  ses  confreres  prissent  sou- 
vent  de  pareilles  precautions. 
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1'art  que  le  public  s'nrme  d'une  in- 
flexible st'verite  centre  ces  produc- 
tions monstrueuses  sans  cesse  renais-* 
sautes,  et  qui  finiraient  par  euvuhir 
la  scene  francaise.  v 

Lcs  Projels  de  Manage  ,  jolie 
petite  comedie  en  un  acte  et  en  prose, 
iuient  joues  le  18  thermidor  suivant , 
avec  un  succes  brillaut  et  me  rile. 
Une  intrigue  simple,  bien  conduite, 
un  dialogue  seme  d'excellens  trails 
comiques,  line  scene  de  valet  neuve 
et  supe'rieureraent  jouce  par  Dazin- 
court ,  doivent  faire  metlre  celle 
petitepiece  au  nombre  des  meilleurs 
otivrages  en  un  acle  que  Ton  donne 
a  la  comedie  f Vancaise.  L'auleur  est 
Duval ,  acleur  de  ce  theatre. 

Le  directeur  Sageret  avail  vu 
augmenler  tout  a  coup  Ics  depenses 
desoncntrcprise  clans  une  ef'fra\ante 
proportions ;  les  appointemens  c'-nor- 
mcs  qu'ildonnaitasesaclcursrtai' nt 
d'autant  plus  ruineux  pour  !ui  , 

Tome  If'.  ii 
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qu'ayant  une  troupe  d'opera  ,  la  co- 
medie  francaisene  pouvait  etre  jouee 
que  tous  les  deux  jours. 

II  seniit  alors  la  necessite  de  se*- 
parer  les  deux  genres ,  et  il  loua  la 
salle  du  Theatre  de  la  Republique. 
Des  ouvriers  furent  employes  nuit  et 
jour  a  en  changer  la  forme;  et  1'ou- 
verture  en  fut  faite  le  19  fructidor, 
par  le  Misantrope  et  le  Legs. 

La  circonstance  des  changemens 
faits  a  la  salle,  et  surtout  la  satis- 
faction generale  et  non  equivoque 
d'ime  reunion  desiree  depuis  si  long- 
terns  ,  y  avaient  attire  une  foule  si 
considerable  ,  que  les  premieres  sce- 
nes du  Misantrope  furent  souvent 
interrompues  par  les  spectateurs , 
que  le  defaut  de  place  forcait  de 
rester  dans  les  corridors.  L'orchestre 
executa  le  quatuor  de  Lucile  :  Ou 
peut-on  etre  mieux  qu'au  sein  de 
sajamille?  et  cet  heureux  a-propos 
fut  parfaitement  saisi  par  le  public. 
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La  nouvelle  coupe  de  la  salle  de'- 
plut  gene'ralement  :  en  efTet,  nous 
doutons  qu'il  y  en  ait  dans  Paris  una 
plus  incommode  •  d'e'normes  pilliers  , 
d'immenses  colonnesprivent  les  deux 
tiers  du  public  de  la  vue  du  spec- 
tacle. L'architecte  a  qui  on  en  doit 
le  plan  est  le  C.Moreau.  (*) 

Nous  avons  laisse  les  acteurs  du 
theatre  de  Louvois  a  1'Odeon  :  ils 
y  attirerent  la  foule  pendant  la  pre- 
miere quinzaine ;  mais  la  discorde 
fermanta  de  nouveau  dans  leur  sein  ; 
les  premiers  sujets  exigerent  des ap- 
pointemens  que  la  moclicite  des  re- 
cettes  mettait  dans  rimpossibilite 
d'acquitter  ,  et  presque  tous  prirent 


(*)  II  est  aussi  1'autcur  de  la  famense  co- 
ionne  qui  a   intercept^,  pendant    plusieurs 

mois  ,  tin  des  points  de  vue  les  plus  agr^ablea 
u'e  Paris  :  on  clirait  qu'il  Iravaille  tutijours 
des 
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des  passeports  pour  aller  faire  une 
abondante  moisson  dans  les  departe- 
mens.  Pendant  le  court  espace  de  leur 
reunion  ,  ils  monterent  cependant 

f'lques  nouveautes .  mais aucune  ne 
*  f 

assczsaillantepour-attireraufond 
d.u  faubourg  Saint-Germain  les  nou- 
veaux  CresusdelaChausseed'Antin. 

ISHommesausFacoTiyQM  le  Vieux 
Cousin  ,  comedie  en  trois  actes  et 
en  vers ,  y  fut  jouee  le  22  pluviose, 
et  obtint  beaucoup  de  succes.  Les 
vers  en  sont  faciles  et  bien  toyrnes, 
et  1'ony  rencontre  des  peinturesassez 
piquantes  de  nos  moeurs  actuelles. 
L'inlriguene  repond  pas  au  litre ;  le 
Vieux  Cousin  n'est  en  quelque  sorte 
qu'un  personuage  accessoire,  tandis 
qu'il  devrait  avoir  une  influence  di- 
recte  dans  la  piece. 

Get  ouvrage  estimable  est  de  Leger, 
Tun  des  createurs  du  vaudeville  mo- 
derne.  Saint  -  Phal  jouait  le  role  clu 
Yieux  Cousin  d'uno  man) ere  ires- 


originale  :  le  genre  comique  n'est 
point  etranger  a  cet  acteur  3  il  a  le 
secret  de  se  f'aire  applaudir  clans  tous 
les  personnagcs  qu'if.  represente,  et 
o'est  vraiment  un  des  sujets  les  plus 
precieux  du  Theatre  Francais. 

ThJmistocle ,  tragedie  en  cinq 
actes  et  en  vers  ,  avait  ete  lu  dans 
toutes  les  societes;  et  ,  a  en  croire 
les  hommes  de  cotteries  ,  cet  ou- 
vrage  etait  un  cheF.d'oeuvre  digne 
d'etre  place  a  cote  de  ceux  de  nos 
plus  celebres  auteurs  :  mais  la  re- 
pr^sentation  qui  cut  lieu  le  TI  ven- 
tose  an  VI,  an  theatre  de  1'Odi'on  , 
oftre  line  nouvelle  preuve  du  peu  de 
confiance  que  doivent  inspirer  tous 
ces  elogesprecoces  de  1'igtiorance  oil 
de  la  mauvaise  toi. 

I,a  tragedie  dc  Themistocle  fut 
recue  tres-froidement  :  ce  n'est  pas 
qu'elle  soit  tout  a  «ait  denuee  do 
merite  ;  elle  donne,  an  contraire  ,  les 
plus  gramles  espt'rances  ;  mais  le  dc- 


faut  total  d'interet,  que  ne  peuvent 
couvrir  les  plus  brillans  details , 
doit  la  faire  releguer  par  mi  ces 
ouvrages  auxquels  on  ne  peut  re- 
fuser un  certain  degre  d'estime  , 
mais  qui  doivent  a  jamais  dispa- 
raitre  de  la  scene  francaise. 

Ce  sujet  ne  comporte  reellement 
que  deux  situations  •,  1'une  ,  lorsque 
Themistocle  a  la  douleur  de  se  voir 
poursuivi  par  les  Atheniens  jusque 
dans  le  lieu  de  son  refuge ,  et  d'en- 
tendre  Xerces  ne  repousser  la  cle- 
mande  de  Tambassadeur  que  parce 
qu'il  se  charge  lui-meme  du  soin  de 
le  faire  perir.  La  presence  de  The- 
mistocle a  cette  audience  publique 
forme  une  situation  vraiment  thea- 
trale. 

L'autre  est  la  resistance  qu'il  op- 
pose au  voeu  de  Xerces  ,  qui  ne  le 
comble  de  biens  et  d'honneurs  que 
pour  1'armer  centre  les  Atheniens. 
Son  refus  ,  qu'il  sait  elre  son  arret 


de  mort ,  im prime  a  ce  personnage 
un  caractere  de  magnanimite  dont 
1'effet  est  toujours  sur  au  theatre. 
Ces  deux  ideessonta  coup  sur  tres- 
belles  ,  mais  elles  ne  suffisent  point 
pour  constituer  1'action  d'uiie  trage- 
die  en  cinq  actes  ;  aussi  celle-ci 
parut  1'roide  ,  monotone  ,  et  n'oblint 
qu'un  petit  nombre  de  representa- 
tions. 

L'auteur  estLarnac:  il  annoncait 
un  talent  tres-distingue  ,  et  n'a  dfi 
attribuer  la  chute  de  son  ouvrage 
qu'au mauvais  choix  dusujet. 

Le Theatre  dc  1'Odeon  fit,  quelque 
terns  apres,  une  perte  irreparable 
dans  la  personne  de  Marie-  Elisa- 
beth Joiy.  Le  16  floreal  an  VI  ,  une 
maladie  depoitrine  vintl'enleveraux 
arts  ,  a  ses  nombreux  amis  et  a  cinq 
enf'ans ,  auxquels  elle  clait  si  pre- 
cieuse  a  tant  de  titres. 

Cetleartrice  etail  nee  a  Versailles 
le  3  avril  1762.  Kile  cultiva  1'art 


dramatique  des  1'age  le  plus  tendre  : 
apres  s'etre  instruite  pendant  dix. 
ans  a  1'ecole  du  Theatre  Francais  , 
elle  debuta  dans  1'emploi  des  sou- 
brettes  le  premier  mai  1781  5  et  y 
cut  le  plus  grand  succes  :  elle  etait 
inimitable  dans  Jes  servantes  de 
Moliere,  qu'elle  jouait  avec  le  plus 
grand  nature].  Son  talent  se  pretait 
d'ailleurs  auxgenreslesplus opposes: 
etonnante  dans  Tartuffe  ,  le  Ma- 
lade  Tmaginaire,  IPS  Femmes  Savan- 
tes  ,  elle  etait  d'une  perfection  rare 
dans  les  soubrettes  de  la  haute  come- 
die,  telles  que  celles  du  Dissipateur, 
du  Me' chant. 

Elle  a  joue  Dorine  de  Tartuffe  ,  et 
!Nanine  ;  Finette  du  Dissipateur  , 
et  Agnes  de  1'Kcole  des  Femmes  j 
la  U:mte  de  la  Coquette  Corrigee, 
et  Constance  dans  Jues  de  Castro. 
Kous  avons  rendu  compte  du  bril- 
lant  succes  qu'elle  oblint  dans  Atha- 
lie  ,  lorsqu'eiie  se  chtirgea  de  ce 
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role  par  denouement  pour  ses  cama- 
rades. 

Mademoiselle  Joly  ,  nee  avec  une 
vivacite  charmante  ,  et  la  gaite  la 
plus  franche,  mais  douce  d'uneame 
tendre,  enncinie  des  plaisirs  bruyans, 
se  concilia  par  ses  moeurs  1'estime 
et  1'amitie  des  gens  de  bien.  Elle 
accueillait  toujours  avec  plaisir  les 
hommes  de  letlres  ,  elle  leur  don- 
nait  meme  d'excellens  conseilsj  elle 
flit  toujours  modeste  dans  ses  plus 
grands  succes,et  avec  tin  des  talens  les 
plus  rares  qui  aient  orne  la  scene 
francaise. 

On  n  publie  un  petit  recueil  d'e- 
pilres  et  de  romances  cju'elle  com- 
posa  pour  son  mari ,  et  toutes  por- 
tent 1'emprcinte d'uneame  vertueuse, 
et  d'un  ctrur  sensible. 

Ce  tut  elle  qui ,  en  1 788  ,  alia  en 
pelerinage  a  Krmenonville  ,  et  de- 
posa  sur  la  lombe  de  J.  J.  Rous- 
seau la  premiere  couronne  qui  y  ait 


(  i34  ) 

mise.    Cette   couronne    est    en 
bronze  avec  cette  inscription  : 

OFFERTE  EN  M.  DCCLXXX) III, 

AUX    MANES    DE    J.-J.   ROUSSEAU, 

FAR  MARIE  JOLY, 

EPOUSE    ET    MERE. 

Tant  de  bonnes  qualites ,  tant  de 
vertus  ne  la  mirent  pas  a  1'abri  de 
la  persecution  :  elle  fut  plongee  pen- 
dant cinq  mois  daas  les  cachots 
de  Robespierre  ,  d'ou  elle  ne  sortit 
qu'a  la  condition  de  signer  dans  sa 
prison  un  engagement  pour  le  Thea- 
tre de  la  Republique. 

L'interet  excessif  qu'elle  mit  aux 
debuts  de  ses  deux  lilies  affecta 
beaucoup  trop  cetle  ame  sensible  : 
on  vit  cette  bonne  et  tendre  mere 
s'oublier  elle-meme  sur  la  scene  pour 
s'identifieravec  ses  enfans  ,  et  suivre 
leur  diction  avec  line  chaleur  et  un 
interet  si  vifs ,  qu'elle  fut ,  pour  ainsi 


dire ,  prete  a  succomber  sous  le  poids 
de  la  crainte  ,  de  la  joie-  et  de  1'amour 
maternel.  Ce  choc  et  les  nouveaux 
efforts  qu'elle  fit  concoururent  sans 
doute  a  atte'nuer  ses  forces,  et  la 
conduisirent  au  tombeau. 

Voici  les  dernieres  volontes  de 
cette  femme  respectable  :  «  Oue  ma 

«  * 

«  depouille  soit  portee  sur  cette 
«  montagne  solitaire ,  dans  ccttc 
«  campague  cjui  fut  si  chere  a  mon 
«  cocur.  » 

Stm  corps  fut  transporte ,  et  in- 
hume selon  son  desir  ,  sur  une  mon- 
tague  appelee  la  Hoche  Saint-Quen- 
tin  ,  a  deux  lieues  de  Falaise  ,  eta 
laquelle  les  habitans  out  donne  de- 
puis  le  nom  de  Mont-Joly. 

Plusieurs  poetes  s'empresserent  de 
repandre  des  Jleurs  sur  sa  torn  be  : 
nous  croyons  devoir  citer  ceux  de 
Lebrun;  ils  sont  graves  sur  1'urue 
sepulchrale. 
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Eteinte  dans  sa  flenr  ,  cette  actrice  accomplie, 
Pour  la  premiere  fois,  a  fait  pleurer  Thalie. 

Nous  ignorons  ce  que  sont  de- 
venus  les  deux  filles  de  M-lle  Joly  : 
1'une  cl'elles ,  qui  lui  ressemblait  a 
s'y  meprendre  ,  annoncait  beaucoup 
de  talent ;  il  eut  etc  digne  de  la  co- 
medie  francaise  de  conthiuer  son 
education  ;  et  cet  acte  de  reconnais- 
sance et  de  respect  pour  la  memoire 
d'une  camarade  1'eut  pour  le  moins 
honoree  autant  que  tons  ces  debuts 
tragiquesannonces  avectant  d'eclat; 
c t  dont  on  ne  parle  deja  plus. 

La  mort  de  M-lle  Joly  fut ,  en 
quelque  sorte  ,  le  signal  de  la  dis- 
solution du  Theatre  cle  POdeon  ;  la 
cloture  s'en  fit  le  i3  prairial  ,  pai* 
une  representation  de  1'QEdipe  cle 
Voltaire  ,  qui  fut  donnee  au  bt'rie- 
lice  de  M.»c  Raucourt  ;  et  clans  la- 
quelle  Larive  ,  absent  de  Paris  cle- 
puis  la  cloture  du  Theatre  de  Lou- 


vois,  remplissait  le  personnage  prin- 
cipal. m 

Mais  elle  ne  fut  pas  de  longue 
duree  :  1'ambitieux  Sageret ,  qui 
avail  deja  sur  les  bras  le  Theatre 
Francais  de  la  Republique  et  I'o- 
pera  de  la  rue  Feydeau  ,  ne  se  con- 
lenta  point  de  cet  immense  fardeau; 
il  prit  encore  a  bail  la  salle  de  I'O- 
deonj  et,  aprt  s  avoir  engage  un  grand 
nombre  desujels  ,  il  divisa  le  Thea- 
tre Francais  en  deux. sections  ;  1'une 
fut  placee  rue  de  la  Loi ,  et  1'autre 
au  faubourg  Saint-Germain  ,  sans 
cependant  qu'aucun  actetir  fut  ex- 
clusivement  attache  a  Tun  des  deux 
t heal  res. 

]1  resultait  de  ces  arrangcmens  , 
que  les  comedians  changeaient  tous 
les  deux  jours  de  quarlier;  il  arri- 
vaitniemequelquefoisqu'ilsjouaient 
le  meme  soir  dans  les  deux  salles, 
et  qu'aussitot  la  premiere  piece  li- 
nie  a  1'uu,  ils  tflaieul  obliges  do 
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prendre  la  poste  pour  arriver  a  1'au- 
tre  avant  que  la  secondeiie  fut  com- 
mencee. 

II  avait  appuye  cette  operation 
sur  des  motifs  specieux  :  la  multipli- 
cite  des  acteurs  engages  paralysait 
plusieurstalens  clans  divers  emplois  , 
parce  que  les  anciens  ,  reclamant 
toujours  le  droit  de  jouer ,  les  autres 
gagnaient  d'enormes  appointemens, 
sansaucune  utilite  pour  1'entreprise. 
En  organisant  un  second  theatre  , 
il  offrait  a  la  fois  de  Inoccupation  a 
tousles  acteurs,  aux  gens  de  lettres , 
etaux  amateurs  de  Part  dramatique, 
une  concurrence  precieuse ,  et ,  enfin , 
il  s'assurait  une  double  recette  qui 
put  couvrir  les  frais  enormes  de 
I'etablissement. 

I/evenement  a  prouve  a  Sageret 
qu'il  n'avail  envisage  les  choses  que 
du  beau  cote  :  mais  avant  d'arriver 
au  renversement  de  ce  irele  edifice , 
nous  avons  a  rendre  compte  de  ce 


qui  se  passa  au  Theatre  Francais 
dans  les  derniers  jours  de  saxlirec- 
tion. 

Blanche  et  Montcassin  ,  tragedie 
en  cinq  actes  et  en  vers  ,  d'Arnaud, 
est  le  premier  ouvrage  qui  fut  joud 
au  The'atre  de  la  Republique  de- 
puis  la  reunion;  il  fut  represente, 
pour  la  premiere  fois ,  le  25vende- 
miaire  an  VII.  Voici  le  sujet  de 
cette  tragedie. 

L'etat  de  Venise  a  etc  mis  en  dan- 
ger par  les  intrigues  d'un  ambassa- 
deur  espagnol,  et  il  n'en  est  sorti 
que  par  les  secours  d'un  jeune  fran- 
cais  ,  nomme  Montcassin.  La  scene 
s'ouvre ,  et  prt'sente  1'assemblde  du 

se*at  :  il  s'agit  de  recompenser  les 
services  du  jeune  etranger;  par  uu 
voeu  unanime  ,  ce  jeune  heros  est 
cidmis  au  nombre  des  senateurs  ,  et 
doit  recevoir  les  honneurs  du  triom- 
phe  :  mais  le  senat  rend  en  mt?me 
terns  un  decret  qui  condamiie  a  la 
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peine  de  mort  tout  sc'naleur  qui 
communiquerait  avec  un  ambassa- 
deur  etranger.  Un  motif  puissant  a 
anime  Montcassin  ,  et  l"a  rendu  ca- 
pable des  grandes  choses  qu'il  a  exe- 
cutees  5  il  aime  Blanche,  fille  de 
Contarini ,  senateur,  et  1'un  des  trois 
inquisiteurs.  C'est  pour  meriter  sa 
main  qu'il  a  desire  parvenir  aux 
premieres  places.  Blanche  repond  a 
1'amoiir  de  Montcassin  3  raais  Ca- 
pello  ,  autre  inquisiteur ,  que  Con- 
tarini regarde  comme  son  plus  grand 
ennemi  ,  lui  propose  de  s'unir  a  lui 
en  epousant  sa  fille.  L'ambitieux 
Contarini ,  aveugle  par  le  desir  d'ac- 
croitre  ses  richesses  et  son  Credit , 
engage  sa  parole ;  il  apprend  a  sa 
fille  qu'il  vient  d'accorder  sa  main 
a  rhomme  de  Venise  le  plus  eslime 
et  le  plus  considere.  11  va  sans 
doute  nommer  Capello  ,  lorsqu'on 
vient  1'avertir  que  sa  presence  est 
necessaire  au  senat.  Blanche ,  per- 
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suadee  qu'il  a  voiilu  parler  de  Mont- 
cassin ,  clonne  son  consenlement , 
et  c'est  sur  ce  mal-entendu  que  Pin- 
trigue  est  fondee.  Contarini ,  trotnpe 
par  la  reponsedesaiille,  et  Blanche  , 
induite  en  erreur  par  les  expressions 
de  son  pere,  assurent,  1'un  a  Capello , 
et  1'autre  a  Montcassin ,  que  leur 
union  ne  rencontre  aucun  obstacle. 
Montcassin  apprendle  premier  cette 
heureuse  nouvclle  de  la  bouche  ds 
Blanche  :  pendant  qu'il  s'abandonne 
a  foute.l'ivresse  de  la  joie  ,  Capello 
vient  saluer  Blanche  conime  devant 
el  re  son  epoux. 

Frappee  d'un  coup  de  foudre,  clle 
tremble,  elle  liesite,  et  ne  peut  que 
Jui  promeltre  de  lui  envoyer  sa  re- 
ponse.  Apres  le  depart  de  Pinquisi- 
tour  ,  elle  rassure  son  anaant ,  et  se 
Halle  de  flechir  son  pere  :  mais  I'am- 
bitieux  Contarini  est  sourd  auxi. 
prieres  des  deux  amans. 

])ecid;;  a  tenir  sc'6  cngagernecs  ,  il 
Tonic  11'.  12 
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convient  avec  Capello,  qu'il  sera 
marid  la  nuit  meme  dans  la  cha- 
pelle  de  son  palais ,  mais  que  son 
manage  res  ter a  secret ,  jusqu'a  ce  que 
1'un  des  deux  ait  quitte  la  place 
d'inquisiteur,  attendu  que  laloi  de- 
fend aux  parens  ou  allies  de  sieger 
ensemble  dans  ce  tribunal.  Blanche 
recoit  ordre  de  son  pere  de  se  ren- 
dre  a  la  chapelle  :  elle  y  arrive  , 
mais  avant  1'heure  ,  et  tenant  dans 
sa  main  une  lettre  de  Montcassin, 
qui  lui  demande  une  entrevue.  II 
parait  bientot  lui-meme  :  la,  tous 
deux  ,  prenant  Dieu  a  te'moin,  ils 
se  jurent  une  foi  mutuelle.  Tout  a 
coup  un  grand  bruit  se  fait  enten- 
dre :  les  amans,  effrayes  ,  ne  savent 
que  devenir  -3  il  ne  reste  a  Montcas- 
sin qu'une  seule 'issue  pour  s'echap- 
per  ,  c'est  un  passage  qui  donne  sur 
le  terrt  in  du  palais  de  Tambassadeur 
espagnol ;  il  n'hesite  pas  de  le  Iran- 
chir. 
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Contarini  entre,  suivi  de  Capello 
et  d'un  pretre  :  on  commence  la  ce- 
remonie ,  mais  elle  est  interrompue 
par  I'evanouissement  de'Blanche.  Ua 
envoye  arrive  ,  et  previent  les  deux 
inquisiteurs  qu'un  particulier  vient 
d'etre  arrete.et  conduit  dans  les  pri- 
sons ;c'est  Montcassinqui  a  etc  saisi, 
franchissanl  lemur  dupalais  del'am- 
bassadeur  :  il  est  membre  du  senat , 
et  consequemment  dans  le  cas  pre'vu 
par  la  loi  reridue  la  veille  ,  et  a  1'e- 
mission  de  laquelle  il  a  lui-meme 
contribue. 

Le  conseil  des  trois  va  s'assem- 
bler  pour  juger  le  prevenu  :  a  cote 
de  la  saile  est  1'endroit  ou  se  font 
les  executions. 

Montcassin  ,  a  qui  un  ofh'cier  du 
tribunal  apprcnd  que  Blanche  .vient 
d'cpouser  Capello  ,  ne  tient  plus  a 
la  vie  ,  et  dcdaigne  de  se  juslificr  ; 
admis  devant  ses  juges  ,  il  avoue  lo 
crime  :  deux  1'ont  deia  cuiulamuc  a 
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mart :  Capello  leur  resiste  ;  mais  Ie 

feroce  Contarini    lui   fait  observer 
qu'uri  juge  ne  doit  pas  moins  sacri- 
lier  ses  sentimens  de  generosite  que 
ceux  de  sa  haine ,  que  la  loi  seule 
doit  lui  dieter   son  devoir,  et   Ca- 
pello ,  totirmente  dans  tous  les  sens , 
et   craignant  en    efiet    de   s'egarer, 
signe  la  coudanmation.   Un   temoin 
demande  aparailre;  c'est  Blanche 
elle-meme  5  qui  ne  craint  pas  de  de- 
couvrir  la  verite  pour  sauver   son 
amant,   Le  genereux  Capello   veut 
alors  empeeher  la  niort  de  son  rival : 
mais  il  n'est  plus  terns  ;  un  rideau  se 
leve  ,  et  fait  voir  Montcassin  etraii- 
glc;.  Blanche  tombe  morteaupres  de 
lui,  et  Capello,  desespere ,    declare 
qu'il  va  denoncer    au   public    et  an 
senat    1'horreur   d'une  action  aussi 
atroce. 

Cette  tragedie  est  pleine  d'inle- 
rct.  On  a  blame  avec  raison  les 
petits  moyens  employes  par  Pan- 
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teur  :  la  reticence  du  pere  est  un  ve- 
ritable quiproquo  de  comedie  ;  mais 
si  une  fois  on  1'admet ,  il  faut  conve- 
nir  qu'il  amene  de  belles  situations, 
et  que  les  deux  deruiers  actes  sout 
vraiment  tragiques. 

Le  style  est  ,  en  general  ,  facile  , 
eleve  et  coiivenable  au  sujet  :  dcs 
critiques  minulieux  pourraient  y 
trouver  quelques  incorrectious  , 
mais  ce  sont  dc  legeres  taches  , 
rachete'es  par  de  grandes  beautes. 
Celte  piece  a  obtenu  beaucoup  desuc- 
ces,  et  restera  sans  doute  au  tlieatre. 

11  n'en  sera  pas  de  meme  de  Michel 
Montaigne,  comedieen  cinq  acleset 
en  vers,  representee,  pour  la  premiere 
fois,  sur  le  meme  theatre  ,  le  22  bru- 
maire  de  Tan  VJ1. 

La  scene  se  passe  en  Perigord,  pres 
Courtray,  dans  le  chateau  de  Mon- 
taigne. Tamli.s  que  la  France  esl  cle- 
chiree  par  Irs  gut-rres  civiles  qui  re- 
gneut  enlre  les  culholiques  et  les 
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huguenots,  le  phiiosoplie  vit  tran- 
quille  dans  sa  retraite ,  et  consacre  son 
terns  a  1'etude  ,  et  au  bonheur  de  sa 
famille.  Eleonore ,  safille  ,  surle  point 
d'etre  mariee  au  chevalier  Saint- 
Quentin  ,  est  allee  passer  huit  jours 
chez  une  de  ses  tantes  a  Dauclair : 
mais  le  desir  de  celebrer  la  fete  de  sa 
mere  la  ramene  secretement  au  cha- 
teau j  elle  engage  Miacs ,  secretaire  de 
son  pere,  aluiindiquer  un  endroitoii 
elle  puisse  se  cacher  jusqu'au  soir  : 
apres  quelques  difficultes,  il  lui  ou- 
vre  une  chambre  pres  du  cabinet 
de  Montaigne. 

Saint-Quentin  vient  de  prendre  un 
nouveau  domest  ique,  qui ,  sous  le  nom 
de  Saint-Brige,  n'est  aulre  que  le  ca- 
pitaine  lYligny  d'Anjou  ,  attache  a 
Henri  lV,etqui  brulede  venger,  dans 
le  sang  des  catholiques,  la  niort  de 
troisf'rtTesqu'ilaperdus  clans  les  com- 
bats. Son  dessein  ,  en  s'inlroduisant 
dans  le  chateau  de  Montaigne,  a  i'le 
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de  s'en  emparer;  maia  il  voudrait  avoir 
un  otage  qui  put  repondre  de  sa  su- 
ret^  dans  une  entreprise  aussi  peril- 
leuse.  A  1'instant ,  Miacs  ,  qui  est 
oblige  de  s'absenter  par  ordre  de 
Montaigne,  vient  confier  au  faux 
Saint-Brige  qu'Eleonore ,  1'amante 
de  son  raaitre,  est  cachee  dans  une 
chambredu  chateau  dontil  luiremet 
la  clef. 

Teligny  estau  combledelajoie,et, 
d'accord  avec  I'aumonier  de  madame 
Montaigne  ,  il  persuade  a  celle-  ci  que 
son  epoux  a  cache  ,  dansun  cabinet , 
unejeunefilledelaplusgrandebeaute. 
Cettemalheureuse  femnie,  tourmen- 
tee  par  la  jalousie  , acceptel'offre  (jue 
lui  fait  Teligny  d'enlever  la  jeune 
personne,  et  de  la  concjuire  dans 
un  lieu  sur  ;  ellc  lui  indique  meine 
un  souterrrin  par  Icquel  il  pourra 
gagncr  ladenicurede  Flora*,  sanour- 
ricc.  N'ayantplus  besoin  clc  dissinm- 
Icr, Teligny  sena'sciite  a  Montaigne  5 
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il  tire  meme  un  poignard  pour  en 
percer  le  philosophe  ,  mais  1'arme 
meurtriere  tombecle  ses  mains,  el  il 
s'echappe.  Cependant  Eleonore  est 
enlevee  :  1'efFi'ol  se  repand  dans  le 
chateau.  Saint-Quentin  arrive  :  M.me 
Montaigne  apprend  que  cette  rivale 
redoutee  qu'ellea  fait  enlever  est  sa 
propre  fille  ,  et  qu'elle  estau  pouvoir 
deTeligny.  Saint-Quentin  veut  allcr 
lecombattre;mais  il  artive  lui-meme : 
il  reconnait  son  crime,  et  Eleonore 
est  unie  a  son  amant. 

On  voit  tout  ce  qu'une  pareille 
intrigue  a  de  ridicule  et  d'invraisem- 
blable  :  1'action  est  triple,  et  meme 
quadruple;  tous  les  incidens  sonl  for- 
ces: aussi  cette  piece  fut-elle  a  pcine 
entendue  au  milieu  des  huees  et  des 
si  ff lets. 

Seduit  par  le  style  simple  et  ener- 
gique  de  Montaigne  ,  I'auteur  a  trans- 
porte  sur  la  scene  certaines  expres- 
sions bizarres  ,  qui  n'appartiennent 
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qu'a  lui ,  et  qui  parurent  d'aulant 
plus  ridicules  a  la  representation  , 
(jue  la  majeure  partie  des  spectateurs , 
n'ayant  jamais  lu  une  page  de  cet 
ecrivain  ^  regardait  ces  tournures 
singulieres  conime  des  f antes  de  gout 
commises  par  1'auteur  de  la  piece 
nouvelle. 

Mole  ,  plus  que  sexagenaire,  avait 
dii  travailler  long-terns  pour  appren- 
dre  le  role  long  etfatiguant  de  Mon- 
taigne ;  mais  ni  son  procligieux  ta- 
lent ,  ni  celui  de  M.IJo  Contat  ne 
purent  soutenir  cette  pretendue  co- 
ined ie  ,  qu'avec  un  peu  plus  de  bonne 
i'oi  1'auteur,  Guy,  aurait  tout  sim- 
plernent  donne  pour  un  drame. 

Op  his  ,  tragedie  en  cinq  actes  et 
en  vers  ,  fut  jouee  ,  pour  la  pre- 
miere f'ois  ,  le  o  nivose  suivant,  et 
n'obtint  pas  unsucces  tres-prononce. 
Le  sujet  de  cetle  piece  est  entie- 
rement  d'invention  ;  la  scene  est  a 
Memphis. 

1 3 
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Ophis ,  a  la  tete  des  arme'es  de 
Creeps  ,  son  pere  ,  combat ,  loin  de 
son  pays  3  tous  les  ennemis  qu'il 
rencontre. 

Sa  perinea  accomplit  les  reves  de  sa  gloire. 

Tolus  ,  son  frere  puine  ,  ambi- 
f  ieux  du  trone  ,  amoureux  de  Nais  , 
epouse  d'Ophis  ,  vient  de  faire  assas- 
siner  Creeps  ;  et  ,  instruit  du  re- 
tour  de  son  frere  ,  a  qui  la  naissance 
defere  la  couronne  ,  il  veut  le  faire 
pt'rir  a  son  retour,  en  empoisonnant 
la  coupe  qui  doit  lui  etre  solemnelle- 
ment  presentee  au  milieu  des  hon- 
neurs  qu'on  lui  rendra.  Mais  Deylos, 
qui  n'est  entre  dans  le  complot  que 
pour  en  mieux  connaitre  les  auteurs, 
substitue  au  poison  un  breuvage  (jui 
ne  fera  qu'enlretenir  Je  legitime  he- 
ritier  du  trone  dans  un  etat  de  le- 
ihargie.  Bientot  la  nouvelle  de  sa 
mort  se  repand  :  Nais  tombe  dans 
]p  desespoir.  Tolas  survient  :  il  ac- 
court ,  dit-i! ,  pour  parlager  ses  maux. 


Nai's  croit  un  moment  a  sa  douleur, 
et  lui  dit  avec  confiance  : 

II£  biea!  e'en  est  done  fait,  et  je  n'ai  plusd'e'j'otix  ! 
Que  de  pcinrs  pour  moi !  que  de  larines  pour  vous ! 

Mais  bientot  ses  yeux  sont  frap- 
pes  de  1'liorrible  verite  :  Tolus  lui 
offre  de  parfager  le  trone  avec  elle. 
tile  ne  doute  plus  alors  qu'il  DC  suit 
le  ineurtrier  de  son  frere  : 

II  |  <'-rit  par  un  crime  ,  et  c'est  toi  que  j 'accuse. 

Tolus  est  trouble  :  il  demande  a  Nai's 
quels  sont  ses  indices.  Elle  repond  : 
Tes  discours.  —  Ses  te"moins    ?   — 
Ta  paleur. 
II  reprend  : 

Si  jamais  ce  soupcon  g^cbappe  de  tu  Louche....          t 

Elle  repond  : 

G-.irdpp">ur  chatimcnt  tctte   cr.iinte   farouche. 

Nai's  demande  qu'ou  la  laisse  setile 
pees  des  restes  de  son  epoux  ,  qu'elle 


<?reut  arroser  de  ses  larmes.  On  se  re- 
tire. Ophis  renait  :  Na'is  croit  que 
c'est  un  songe.  II  parle  ;  ii  serre  dans 
ses  bras  son  epouse,  Le  grand-pretre 
Ameslris  survient :  apres  avoir  ins- 
truit  Ophis  du  crime  de  son  frere , 
il  1'oblige  a  descendre  dans  la  sepul- 
ture de  ses  peres ,  et  a  y  rester 
cache  jusqu'au  moment  de  la  ven- 
geance. 

Ophis  sort  de  sa  retraite  pendant 
la  nuit ,  et  bientot  il  entend  arriver 
son  frere  :  les  remords  1'agitent ;  il 
vient  sur  la  tombe  de  son  pere  pleu- 
rer  sa  mort  et  celle  de  son  frere  , 
qu'il  croit  empoisonne.  Le  moindre 
bruit  le  faitfremir  :  il  s'imagine  etre 
poursuivi  par  les  ombres  de  ses  aieux. 
Ophis,  qui  apprend  ainsi  queTolus 
a  ordonne  la  mort  dc  Creops,  s'a- 
vance  vers  le  parricide  dans  les  tene- 
bres  :  il  est  pres  de  lui  plonger  son 
epee  dans  le  sein,  mais  le  fer  s'e- 


(•53) 

chappe  de  ses  mains;  il  s'eloigneeu1 
criant  :  f 

Jamais  ,  janinis  Ophis  n'^gorgera  sonfrere! 

Le  criminel  Tolus  ,  qui  1'a  a- 
percu  ,  croit  qu'un  songe  affreux 
1'obsede  j  cependant,  trouvant  a  ses 
pieds  le  sabre  de  son  frere,  il  ne 
doute  plus  de  son  existence  ,  et  en 
arracue  meme  1'aveu  a  Nais  ,  en  fei- 
gnant  d'avoir  poignarde  son  ^poux. 
Jl  a  vu  Ophis  descend  re  dans  les 
tombeaux  ,  et  c'cst  la  (jue,  dans  sa 
rage  ,il  veutqu'onle  chercheetqu'ou 


Cependant  Ne^tlios  a  souleve  Mem- 
phis ;  mais  il  a  tie  vainru  par  To- 
las. Ubsal  descend  alors  dans  le  sou- 
terrein  qui  recele  Ophis  :  celui-ci  le 
desarme  ;  et  ,  a  la  \roix  du  grand- 
prelre,  les  soldats  le  reconnaissent 
pourleur  It'gilime  roi.  Tolus  se  donnc 
la  niort  ;  et  Ophis  ,  content  de  pos- 
sJ-dt'r  Nais  ,  abdique  le  pouvoir  su- 
preme. 


II  y  a  dans  cette  tragedie  des  sce- 
nes du  plus  grand  effet  :  celles  ou 
Nai's  accuse  Tolus ,  et  ou  les  deux 
freres  se  rencontrent  dans  les  tom- 
beaux ,  sont  marquees  au  coin  du 
gt^nie  ;  mais  il  en  est  line  foule  d'au- 
tres  qui  sont  vides  d'action  ,  et  dont 
les  details  sont  peu  saillans.  Les 
deux  freres  sont  deux  etres  faibles  ; 
1'un  est ,  par  lui-meme,  incapable  de 
commettre  des  forfaits,  et  1'autre  de 
sacririeralavertu.  Lemoyendubreu- 
vage  somnifere  est  use"  dans  tons  les 
roiuans;  mais  le  defaut  principal  de 
1'ouvrage,  c'est  que  tout  est  prevu 
par  le  spectateur  des  les  premieres 
scenes.  Si  le  quatrieme  acte  orfre 
des  beautes  f  ragiques  du  premier  or- 
dre  ?  le  cinquieme  n'en  parait  que 
plus  f'aible,  et  le  denouement  ae  pro- 
duit  auc-un  effet. 

Le  style  est  boursoufile,  plein  d'i- 
rnages  gigantesques  ,  et  souvent  ri- 
dicules; en  un  mot,  cot  ouvragc  a. 
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e'te  concu  par  le  ge*nie  ,  mais  n'a 
point  ete  muri  par  la  reflexion  ,  et 
acheve  par  le  gout.  11  eat  de  Le- 
mercier,  auteur  d' Agamemnon. 

Cette  piece  ,  stir  laquelle  le  direc- 
teur  Sagqret  avait  fonde  de  grandes 
esperances  pour  ses  recettes  ,  ne  re- 
pondit  malheureusement  pas  a  son 
altente  :  ecrasepardes  frais  enormes, 
oblige  de  faire  des  emprunts  consi- 
dtTables  pour  payer  ses  acteurs  , 
poursuivi  par  une  legion  d'huissiers, 
il  avait  en  vain  fait  des  abonnemens 
pour  de  legeres  sonimes  :  1'argent 
qu'il  en  tira  fut  bienlot  devord  par 
le  gouflre  qu'il  avait  a  combler.  Les 
recettes  diminuerent  en  proportion  j 
ct  il  rcsulta  de  ce  grand  nombre 
d'entrces  personru'llt'S  que  hi  salle 
etait  souvent  remplie,  et  la  caisse 
vide. 

II  cut  rccours  a  totitos  sort  PS  d'ex- 
\  (lien's   |)our  allirer   la    foulc  :  ma- 


dameBellecotir,  retiree  depuis  long- 
terns  du  theatre  ,  et  deja  accablee 
des  infirmites  de  la  viejllesse,  re- 
parut,  le  28  r'rimaire,  dans  le  role 
de  Nicole  du  Bourgeois  Gentil- 
homme.  La  salle  fut  assiegee  par 
une  multitude  de  spectateurs  cu- 
rieux  d'admirer  cette  celebre  ac- 
trice. 

Mais  le  talent  demadame  Bellecour 
s'etait  eteint  avec  sa  jeunesse,  et  le 
public  fut  douloureusement  affecte 
en  voyant  une  artiste  de  son  age  For- 
cee  ,  par  la  necessite ,  a  compro- 
.mettre  une  reputation  qu'il  est  si  dif- 
ficile d'acquerir. 

Cette  representation  fut  embellie 
par  la  presence  de  madame  Scio  , 
cantairice  celebre  ,  qui  executa 
tin  morceau  avec  le  plus  grand  ta- 
lent. 

Mais  lous  ces  moyens  reunis  ne 
purcnl  coin  bier  le  deficit  :  les  pre- 


miers  sujets,  Dial  payes  ,  (*)  par- 
tirent  pour  les  departemens  ;  et  le 
malheureux  entrepreneur,  apres  une 
gestion  cle  quatre  niois  ,  se  vit  force' 
de  fermer  son  theatre.  La  clot ure 
en  fut  iaite  ,  le  5  pluviose  ,  par  le 
Menteur  et  le  Bourru  Bienfaisant. 

Le  thi'-atre  de  1'Odtfon  fut  le  seul 
qui  rcsi.-ta  a  1'orage  :  des  long-tems 
les  acteurs  s'otaient  affranchis  du 
joug  d'un  administrates  qui  s'em- 
parait  de  leurs  recettes  pour  remplir 
ses  en^a^omens  particuliers  ;  ils 
avaient  forme  entr'eux  line  socit'te, 
et,  assez  houreux  pour  rencontrerim 
ouvrage  d'un  genre  tout  a  fait  nou- 
veau  ,  ilo  avaient  long- terns  attire 
tout  Paris  a  ieur  theatre. 

I/ouverlure  avait  eu  lieu  ,  le  10 
bruuiaire  an  VII  ,  par  ime  petite 


(*)    Plnsieiirs  d'enlr'eux    avaient   jusqtfa 
fraiR-s  d'cippoiulcmens  par  an. 


come'die  en  un  acte  et  en  vers  ,  de 
Patrat,  intitulee  :  la  Vengeance ,  et 
qui  n'obtint  pas  de  succes. 

Le  Voyagelnterrompu,  comedie 
en  irois  actes  et  en  prose  ,  de  Pi- 
card,  recut  un  accueil  plus  favorable 
leapdumeme  mois.  Cette  piece,  qui 
est  dans  le  genre  de  Dancourt ,  ofFre 
un  dialogue  vif  et  abondant  en  sail- 
lies  :  on  a  trouve  qu'il  y  avait  un  peu 
1rop  de  bavardage  ,  et  les  caricatures 
ont  paru  outrees;  mais  il  ne  faut  pas 
juger  avec  trop  de  severite  un  ouvrage 
ou  Picard  n'a  mis  d'autre  preten- 
tion  que  celle  d'amuser  un  moment  : 
ce  sont  de  ces  petiles  debauches  que 
Ton  permet  a  un  ,homme  d'esprit , 
sans  tirer  a  consequence  pour  1'a- 
venir. 

Parian dre ,  et  Laurent  de  Medici s, 
tragedies  en  cinq  actes  eten  vers,  n'ob- 
tinrent,  1'une  et  l'autre,qu'un  succes 
d'estime. 


On  est  convenu  d'appeler  ainsi  les 
succes  qu'obtiennent  des  pieces  bien 
Writes,  mais  denudes  de  chaleur  et  de 
genie.  Ce genre  desucces  est  celui  que 
lescaissiers  et  lesdirecteurs  estimeut 
le  moins  ;  aussi  voit-on  bient(A)t  ces 
ouvrages  disparaitre  du  repertoire, 
tandis  que  les  drames  sombres ,  pleins 
d'effets  ,  mais  d'un  style  pitoyable, 
obtiennent  long-terns  les  honneurs 
de  la  representation  ,  parce  qu'ils  at- 
tirent  toujours  la  multitude  avide  de 
ce  genre  de  spectacle. 

Periandre,ouvrageassezbiene'crit, 
mais  denue  d'interet ,  respire  un  ar- 
dent amour  de  la  liberte.  11  fallait 
peut-etre  plus  de  chaleur  poetique, 
plus  de  verve  ,  pour  faire  reussir  un 
pareii  sujet. 

L'auteur  decette  tragedie  est  Luce 
de  Lancival ,  professeur  d'eloquence 
au  Prytanee  Francais. 


C 

La  piece  de  Laurent  de  Me'dicis  a 
un  plan  pkis  sage  ,  plus  re'gulier  ,  des 
situations  inieux  amenees  ;  mais  le 
style  en  est  froid  ,  sentencieux  et 
monotone.  Petitot  ,  jeune  littera- 
teur estimable  ,  en  fut  no  in  me  1'au- 
teur.  "  Sa  tragedie  s'est  soutenue 
plus  long-terns  au  theatre  que  celle 
de  Periandre. 

Les  acteurs  de  1'Odeon  ,  mal  ac- 
cueillis  par  Melpomene  et  Thalie  , 
porterent  leur  off'rande  au  plus  cruel 
ennemi  de  ces  deux  muses,  au  mons- 
tre  qu'onappelle  drame. 

Ce  batard,  dedaigne  au  Parnas;  , 
a  facilement  etabli  son  culte  par  mi 
lesmortels:  ilapour  adorateurs  tous 
les  ignorans  ,  et  pour  grands  p  ret  res 
tous  les  pelitsauteurs.  La  mediocrite 
le  soutient .  la  sottise  I'encense  ,  le 
bon  gout  le  proscrit ,  et  le  terns  le  fait 
oublier. 

C'est  surtout  chez  le  peuple  Ger- 
main qu'on  vient  sacrifier  sur  ses 


autels ,  et  Kotzebue  est  un  de  ses  plus 
illustres  oracles. 

Madame  Mole ,  actrice  du  theatre 
de  I'Odeon  ,  s'avisa  un  beau  jour 
d'arranger  ,  pour  la  scene  francaise  , 
la  traduction  d'un  de  ses  ouvrages  , 
intitule  :  Misantropie  et  Repentir  ; 
et  cette  piece  ,  representee  ,  pour 
la  premiere  fois  ,  le  7  nivose  an 
VI I  ,  devant  un  petit  nombre  de 
spectateurs,  lit  courir ,  peu  de  terns 
apres ,  tous  les  habitaus  de  la  ca- 
pitale. 

11  y  a  si  peu  de  gens  qui  n'aient  vu 
cette  piece  curieuse ,  tjue  nous  nous 
dispenserons  d'en  donner  une  ana- 
lyse bien  detaillee. 

Le  baron  de  Mello  a  epouse  Eula- 
lie,  jeune  personne  sans  fortune  :  les 
premieres  annees  de  leur  union  se 
sont  ecoulees  dans  le  bonheur ;  mais 
un  faux  ami  de  Mello  seduit ,  a  force 
d'artifices,  son  innocente  epouse  ,  et 
le  mari ,  outrage ,  jure  une  haine  cter- 


nelle  aux  hommes  ,  aux  femmes  ,  et 
a  la  nature  entiere. 

II  cherche  un  endroit  sombre  , 
ecarte  :  apres  avoir  erre  long-terns  , 
notre  misantropc  se  fixe  enfin  dans 
une  terre  qui  appartient  au  comte 
de  Walker  ,  mais  qu'il  n'habite  ja- 
mais. 

Un  pavilion ,  enfonce  dans  le  pare , 
lui  sert  de  retraite  ,  et  c'est  clans  la 
solitude  des  bois  que  le  pauvre  mari 
fait  de  tristes  -cornmentaires  sur  sa 
cruelle  m^saventure. 

Cependant  Eulalie  ,  abandonnee 
par  son  epoux  ,  a  senti  les  atteintes 
du  remords  vengeurj  elle  a  quitte  les 
lieux.  temoins  desaf'aiblesse,  et  s'est 
refugieechez  le  menie  baron  de  Wal- 
ker, ou,  sous  le  faux:  nom  de  madame 
JMiller  ,  elle  remplit  ,  en  quelque 
sorte  ,  les  1  onctions  de  gouvernante 
en  1'absence  des  maitres. 

Ainsi  ,  Tcpoux  misantrope  ,  et  la 
femme  repentante  habitant  le  mcme 


lieu  ,  mais  ne  se  sont  jamais  ren- 
contres. 

Bientot  on  apprend  que  le  comte 
de  Walker,  s'etant  retire  du service, 
vient  habiter  sa  campagne  :  il  y  ar- 
rive .  en  effet ,  avec  sa  femme  et  le 
major  de  Hors ,  son  beau-frere. 

Madame  Miller  vient  les  recevoir, 
et  soudain  le  brula;it  major  en  tombe 
amoureux  ;  sans  la  connaitre,  sans 
savoir  qui  elle  est ,  il  veut  lui  offrir 
sa  main  ,  et  charge  la  comtesse  ,  sa 
soeur  ,  de  negocier  ce  manage. 

Madame  de  Walker  s'acquitte  de 
$a  commission ;  mais  ,  apres  bien  des 
larmes  ,  bien  des  soupirs ,  la  nouvelle 
Madeleine,  la repentante  Eulalie  lui 
confesse  son  malheureux  accident. 
La  comtesse,  indignee  d'abord,  ex- 
cuse bientot  une  faute  qui  lui  en  rap- 
pclle  peut-etred'autres  ,  et  console  de 
tout  son  pouvoir  la  belle  affligee. 

Pendant  cette  interessante  con- 
versation ,  M.  de  Walker  cst  allc  vi- 
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siter  ses  jardins  :  mais  un  malheu- 
reux  pent  chinois  s'etant  rompu  sous 
lui  ,  il  est  pret  a  se  uoyer ,  lorsque 
Mello ,  qui  passait  par-la,  se  jete  a 
la  nage ,  le  soustrait  au  danger  qui 
le  menace ,  et  s'enfuit  ,  pour  se  de- 
rober  a  tous  les  remercimens. 

Tout  le  monde  veut  voir  le  gene- 
reux  inconnu  ;  mais  on  n'apprivoise 
pas  un  misantrope.  Le  major  parvient 
cependant  a  obtenir  audience  :  6  sur- 
prise! ilreconnait  dans  Mello,  pale, 
defigure  ,  un  de  ses  anciens  amis ,  et , 
apres  de  longues  supplications  ,  ii  en 
recoit  lapenible  confidence. 

Le  comte  ,  la  comtesse,  madame 
Miller  se  presentent  a  lui  :  il  recon- 
nait  sa  femme  :  elle  reconnait  son 
epoux  :  il  s'enf'uit  a  toutes  jambes  : 
elle  s'evanouit,  et  la  toile  tombe. 

Mello  veut  f'uirau  bout  du  monde; 
cependant  il  consent  arevoir  Eulalie, 
a  1'entretenir  pour  la  derniere  fois. 
Celle-ci  propose  un  acte  de  divorce  : 
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Mello  le  dechire  avec  indignation. 
Pen  a  peu  on  s'explique,  on  s'alten- 
drit ,  on  se  fait  les  plus  touchans 
aclieux  j  mais,  en  se  relournant ,  les 
epoux  apercoivent  leurs  enfaus:  Mel- 
lo s'ccrie  :  Eulalie  ,  embrasse  ton 
e'poux!  Et  la  piece  est  termine'e. 

Veut-on  juger  le  fonds  de  cet  ou- 
vrage?  les  invraisemblances  y  Four- 
millent ,  les  scenes  n'y  ont  aucunc 
liaison ,  1'intrigue  est  surcharged  do 
moyens  peu  naturels,  et  d'incidens 
ronianesques. 

Veut-on  juger  la  piece  par  les  de- 
tails ?  elle  est  remplie  d'inutilites ,  do 
niaiseries  ,  de  pensees  fausses  ou  gi- 
gantesques  ,  de  scenes  parasites  ,  el. 
d'expressions  qui  apparliennent  au 
genie  de  la  langue  allemande  ,  mais 
qui  paraissent  bizarres  ,  pout'  ne  pas 
dire  ridicules  ,  dans  la  notre. 

Cependant  Misanlropie  et  Kept-n- 
tir  a  fait  courir  tout  Paris  ;  il  n'est 
peul-etre  pas  un  honune,  p.'is 
1 J  ".  i.| 
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femme ,  surtout,  quine  soit  alle  admi- 
rer ce  pretendu  chef-d'oeuvre.  Quels 
peuvent  done  etre  les  motifs  (Tune 
vogue  si  extraordinaire  ? 

Le  crime  que  les  lois  penales 
nomment  adultere  n'est  plus  dans 
notre  siecle  qu'une  faiblesse  a  la 
mode  :  chez  nos  voisins  ,  les  anglais  , 
c'est  un  delit  capital,  une  faute  ir- 
reparable. Leur  o[,inion  a  cet  egard 
est  du  pefit  nombre  des  ehoses  que 
noire  esprit  d'imitation  ne  leur  a 
point  empruntees  ,  et  que,  suivant 
loutts  les  apparences,  il  ne  leur  em- 
pruntera  jamais. 

La  piece  allemande  a  appris  aux 
parisieunes  qu'on  pouvait  se  repentir 
d'une  faute qu'elles  n'avaient  jusqu'a- 
Jors  regardee  que  comine  une  baga- 
telle ;  et  phis  il  s'en  trouvait  dans  le 
casdela  pauvre  b)ulalie,plus  larecc  Ife 
e.?tait  abondante.  La  graride  mode  dtait 
d'allerpleurera-rOdeon  :  chaque  soir 
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les  e'chos  de  la  salle  retentissaient 
de  soupirs  et  de  sanglots ,  et  aucune 
femme  n'en  sortait  sans  avoir  trempe 
de  ses  larmes  une  demi-douzaine  de 
mouchoirs  : 

Car  qn'nnp  f'-tnrne pleure  ,  uneautre  j'leurera, 
Kt  toulei  ph'iireront  ,  nutiint  il  en  viendri. 

De  leur  c6t^  ,  les  maris  pleuraient 
a  chaudes  larmes  ,  et ,  lous  les  soirs  , 
les  representations  amenaient  de  nou- 
veaux  ^venemens  :  ici ,  c'etait  une 
fennne  qui  s'evanouissait  ;  la  ,  un 
homme  qui  s'ecriait  :  ^oild  juste- 
ment  ce  qui  niest  arrive;  plus  loin . 
deux  epoux  qui  se  queretlaient  pu- 
bliquemcnt ,  et  donnaient  a  leurs  voi- 
sins  le  scandale  de  leurs  debuts  do- 
mestiques. 

T.e  drame  de  Kotzebue  ne  produi- 
sit  pas  seuleruenl  un  ^r:uul  nombre  de 
divorces,  il  emp^clia  j.'onr  ie 
auUuit  C. 


Plusieurs  pretendus  ,  persuades 
qu'une  pareille  piece  devait  etre  une 
enigme  pour  de  jeunes  personnes  in- 
nocentes  ,  et  voyant  leurs  futures 
epouses  repandre  des  larmes,  renon- 
cerent  a  s'unir  a  elles,  dans  la  crainte 
d'etre  misantropcs  avant  la  cere- 
mouie. 

D'autres ,  d'un  naturel  plus  hu- 
main  ,  convaincus  que  la  vue  seule 
du  malheur  doit  exciter  la  commi- 
seration ,  et  que  Pinsensibilite  est  un 
vice  du  coeur  ,  refuserent  d'epouser 
des  femmes  qui  avaient  ri  ou  affectc 
de  rire  pendant  la  representation 
de  la  piece. 

Ces  petits  evenemens  donnerent 
lieu  a  une  foule  de  plaisaiiteries ,  et 
surtout  a  un  vaudeville  tres-piquant 
et  tres-gai ,  intitule :  Comment Jaire? 
Carchez  nousautres  Francais ,  nierae 
en  fait  de  larmes  , 

To:;t  tinit  {  ar  Jcs  clmn'ons. 
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Le  drame  cle  Misantropie  et  J\e- 
pentir,  funeste  a  la  tranquillite  cles 
epoux  ,  ne  1'a  pas  etc*  moins  a  la 
gloire  de  1'art  dramatique  :  son  grand 
succes  a  inonde  la  scene  d'une  loule 
d'ouvrages  du  meme  genre  ,  et  tel  a 
ete'  rengouement  pour  les  pieces 
venues  d'Allernagne  ,  qu'on  de- 
daignait  les  chefs-d'ocuvres  de  nos 
grands  maitres  pour  les  farces  lugu- 
bres  d'outre  Rhin. 

Ce  gout  bizarre  ne  doit  point  e'ton- 
ner  ;  la  multitude  aime  les  carica- 
tures: un  tableau  de  Raphael  ,  ou 
1'ApolJon  du  Belveder  ont  moins 
d'at traits  pour  elle  qu'une  euseigne 
de  cabaret,  ou  une  figure  de  Cur- 
tius. 

Aussi ,  les  autetirs  d'aujourd'hui  , 
dont  la  plupart  ne  rougisseut  pas 
clc  dire  qu'ils  travaillent  plutol  pour 
1'argent  que  pour  la  gloire  ,  .se  (rai- 
nenl  peniblemenl  sur  les  pas  c'c  K«H- 
:  ils  eu  out  tout  Jo  nak\Je  . 
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sans  en  avoir  le  pathetique  ;  ce  sent 
des  copies  detestables  de  mauvais 
originaux. 

Au  reste ,  si  1'inteVet  guide  la  plume 
de  nos  poetes  dramatiques  ,  leurpa- 
resse  s'accorde  parfaitement  d'un 
genre  de  travail  qui  n'exige  ni  les 
vues  profondes  d'un  observateur  ,  ni 
la  touche  male  et  vigoureuse  d'un 
peintre  fidele. 

Avec  un  pen  d'imagination  ,  avec 
quelques  grandes  phrases,  on  a  bien- 
tot  broche  un  excellent  drame  ,  tan- 
dis  qu'une  annee  entiere  ne  suffit  pas 
pour  faire  une  bonne  comedie  3  mais 
on  est  presse  de  jouir  ,  et  ces  jouissati- 
ces  precoces  tuent  1'imagination  ,  et 
eteignent  le  g^nie. 

Ce  proces  du  drame  etait  juge  de- 
puis  1-ong-tems  ;  cepenclant  ii  vient  de 
trouver  un  delenseur  celebre  parson 
nom  ,  et  par  la  place  qu'il  occupe. 

Le  C.  Arnauld  ,  clief  de  la  division 
des  theatres,  en se declarant  le  chain- 


pion  du  drame,a  sansdoute  voulu 
consacrer  cette  maxime  ,  que  lefai- 
ble  a  droit  aux  sccours  du  puis- 
sant ;  mais  line  pareille  generosite 
devient  une  taute  capitale  dans  un 
homme  place  a  la  tete  de  la  republi- 
que  des  lettres,  et  e'est  outrager  les 
muses  ,  dont  il  esl  a  la  fois  le  disciple 
et  le  protecteur,  que  d'accorder  une 
place  dans  leur  temple  a  un  intrus  qui 
essaie  chaque  jour  d'en  sapper  les 
fondemens. 

Le  C.  Arnauld  ,  dans  sa  defense  du 
drame  ,  emploie  des  raisonuemens 
plus  spe"cietix  que  solides  ;  ce  qui  ar- 
rivera  toutes  les  fois  qu'uu  bon  avo- 
cat  se  chargerad'une  mauvaise  cause. 

Quant  a  nous  ,  qui  devrions  trem- 
bler devaut  une  pareille  autorite  , 
nous  n'hesitons  pas  a  predire  que  le 
drame  sera  bienlol  repousse  du  >ano 
tu  a  ire  de  la  litterature  I'rancaise  ,  et 
rcnvoye  en  Allemagne  ,  son  pays 
natal. 

C'est     un     arbre    clranizcr    an'cn 
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aura  eri  vain  essaye  de  naturaliser 
en  France ,  et  qui  n'y  aura  clonne  que 
cles  fruits  gates  :  notre  climat  ne  lui 
convient  point ,  il  faut  se  hater  de  Pen 
bannir ,  dans  la  crainte  q  u'il  n'etoufie 
les  plautes  indigenes  qui  I'avoisinent. 

Le  27  pluviose ,  onjoua  au  meme 
theatre  une  piece  d'un  genre  tout 
a  fait  bizarre  ;  elle  avait  pour  titre  : 
Une  Journee  du  jeune  Neron ,  co- 
medie  en  deux  actes ,  avec  un  in- 
termede. 

Le  vieil  empereur  Claude ,  de- 
venu  imbecille  sur  la  fin  de  son  re- 
gne ,  s'est  laisse  circonvenir  par  de 
perfides  conseillers  ,  et  a  disgracie 
le  sage  Burrhus ,  precepteur  du  jeuue 
Nt3ron.  Cclui-ci,  delivre  d'une  sur- 
veillance fatiganle  ,  se  livre  aux  der- 
niers  exces  ,  et  pousse  1'infamie  jus- 
qu'a  a  Her  voler  de  nuit  les  passans 
sur  les  grandes  routes.  Olus  ,  Olhon, 
Labt'o  ,  ses  dignes  amis,  part-agent 
Thorineur  et  le  profit  de  cette  pe- 


rilleuse  entreprise  :  cette  bande  dc 
libertins  devaUse  un  pauvre  mar- 
chand  ;  N'eron  percl  son  e'pee  dans  la 
bagarre.  Pour  achever  digntfmerit  la 
partie ,  ils  vienuent  passer  le  reste 
de  la  nuit  dans  un  cabaret,  et  ilrf 
commencent  leurorgic,  lorstjuc  Bur- 
rhus ,  qui  a  ramasse  lui-nieme  1'e- 
pee  de  N^ron  ,  se  presente  avoc  Je 
marchand  qui  a  etc  volo.  Mais  dans 
\G  meme  moment"  on  vient  apprcn- 
c!re  que  1'empereur  Claude  est  niort  , 
•et  que  Neron  est  appele  a  lui  succe- 
der  :  O  surprise  !  (A)  miracle  !  ce  scc- 
Icrat  change  lout  a  coup  de  con- 
duite  et  de  laogage;  il  rend  a  Bur- 
rlius  la  place  qu'ii  avail  perdue,  et 
proscrit  les  complices  de  ses  exces, 
qui  restent  stupct'aits  de  ce  brusque 
changernent. 

On  pcnse    bien  que    cct    ourrage 
n'obtint  aucun    succcs  ;    o;i  uc   con- 
roil   mcmc  p.is     coinnii-nl    on    a   os^ 
en  risquer  larepreseulatiou  :  il  n'olire 
Tome  If  .  i  j 
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ni  comique  ,  ni  inte'ret ,  et  il  est 
difficile  de  deviner  quel  a  pu  ctre  le 
but  de  1'auteur ,  Laya ,  lorsqu'il  a 
traite  un  parcil  sujet. 

En  nous  montrant  Neron  qui  ne 
fait  qu'un  pas  d'une  caverne  de  bri- 
gands autrdne  des  empereurs ,  peut- 
etre  a-t-il  voulu  faire  allusion  a  cer- 
tains hommes  qui  sont  arrives  de 
meme  au  gouvernement  de  la  Fran- 
ce :  quoi  qu'il  err  soit ,  une  mal- 
heurcuse  experience  a  prouve  que 
les  costumes  grecs  et  romains  ne 
pretaient  point  au  comique  ;  et ,  a 
coup  sur  ,  ils  sont  encore  bien  plus 
dlplaces  dans  une  farce  du  genre  de 
celle-ci. 

Amphitrion  de  Moliere  est  peut- 
^tre  le  seul  exemple  qu'on  puisse 
nous  opposer;  mais  il  faut  conve- 
nir  que  le  fonds  en  est  teilement  lieu- 
reux  j  la  versification  si  facile  ,  si 
brillante  ,  qu'on  se  prete  volontiers 


'Lay a  aobjecte  aux  critiques  qu'il 
avail  puise  son  sujet  dans  1'histoire 
romaine :  il  aurait  pu  ajouter  que  des 
exemples  aussi  affreux  se  sont  re- 
uouveles  de  nos  jours  ,  car  personne 
n'ignore  que  le  feu  due  d'Orleans, 
dans  de  petites  expeditions  noctur- 
nes ,  s'amusait  a  briser  les  rever- 
'beres  ,  et  a  detrousser  les  passans  sur 
}e  Pont-Ncui.  Mais  tout  ce  qui  est 
vrai  ,  u'est  pas  propre  a  etre  mis  a 
la  scene ; 

11  est  ctrtains  objcts  qu'un  art  judicieox.... 

L'etrange  bouffonnerie  de  I>aya 
oftrait  cependant  des  details  heu- 
reux,  des  tirades  bien  ecrites,  et 
1'on  ne  doit  pas  en  etre  e'tonne  :  on 
reconnait  un  honiine  de  merite  jus- 
(jue  dans  ses  ecarts. 

Dupont ,  Saint-Prix  ,  Saint-Phal 
et  Grandinenil  lirent  tous  leurs  ef- 
forts pour  soutenir  la  piece  ;  inais 
le  zele  et  le  laleut  de  ccs  acteurs 
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ne    purent  la  'preserver  du  sort  ine- 
vitable qui  Pattendait. 

L'Envieux  ,  coniedie  en  cinq  ac- 
tes  et  en  vers,avait  ete  joue  ,  avec 
un  grand  succes ,  sur  le  theatre  de 
Nantes  ;  mais  nous  avons  deja  eu 
occasion  deremarquer  que  le  public 
de  la  capitale  etait  plus  difficile  que 
celui  des  departemens  :  la  represen- 
tation de  1'Envieux  ,  donnee  ,  le  28 
ventose  an  VII,  a  I'Odeonj  en  of- 
fre  une  nouvelle  preuve. 

Marcel,  negociant  retire,accable  de 
bienfaits  Ducreux,autrefois  son  asso- 
cie ,  et  que  des  circonstances  malheu- 
reuses  ont  entieremeut  prive  de  safor- 
tune:  une  physionomie  sombre  ,  un 
abord  repoussant  lerendent  odieux  a 
1ous  cetix  qui  habitenl  la  maisoiijex- 
cepte  a  Marcel ,  qui  est  tellement 
persuade  de  sa  probite,  qu'il  veut 
lui  donner  Sophie,  sa  fille  ,  en  ma- 
riage.  Marcel  n'est  point  riche  par 
lui-meme  :  Elise  3  qu'il  a  e'pousee  en 
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secondes  noces  ,  lui  a  apporte  1'heri- 
tage  d'unoncle  qu'on  croit  mort  (fans 
les  iles. 

Un  inconnii  ecrit  a  Elise  une  lettre 
dont  les  expressions  annoncent  la 
tendresse  la  plus  vire.  Cette  lettre 
est  remise  a  Simplot  ,  valet  de  Du- 
creiix  ;  Snnplot  la  donne  a  son  mai- 
tre,  (jtii  s'en  serf  pour  bfouiller 
foute  une  tamille  ,  dont  le  boulieuL' 
i'off usque  etle  tourmenle.  11  montre 
cette  lettre  a  Marcel,  et  lui  persuade 
qu'elle  est  ecrite  a  sa  femme  par  uti 
amant  :  la  jalousie  s'empare  de  1\'- 
poMX  trop  credule ;  il  refuse  de  voir 
Klise  ,  et  chasse  de  sa  maison  Ar- 
niont ,  jeune  litterateur,  <|ui  adore 
Sophie. Tl  exisle  aussi  dans  la  maison 
line  certaine  gouvernanle  ,  nominee 
Julienne  ,  espece  de  Kigaro  lemelle  , 
(|ui  a  toujours  cortlialemeiil  'deleste 
Uucreux ,  et  qui  reroit  elle-nu-me 
f'ordre  de  clierefier  une  auti'e  condi- 
tion. 


Tout  est  dans  cetle  confusion 
lorsque  1'oncle  d'Elise  .  qu'on  avait 
rru  mort ,  arrive  des  iles :  c'est  un 
marin  brusque  ,  mais  d'une  pro  bite 
intacte.  Ducreux  a  1'audace  de  se 
presenter  a  lui  sous  lenom  de  Mar- 
cel ;  il  lui  annonce  qu'il  est  sur  le 
point  de  divorcer  avec  Elise  }  et  it 
veut  meme  le  faire  meltre  a  la  porte 
par-  Simplot ,  son  valet ,  lorsque  Ju- 
Jienne  vknt  tout  de'couvrir.  On  ap- 
prencl  que  celle  let! re  si  tendre,  qui 
avait  excite  la  jalousie  de  Marcel  , 
avait  ele  ecrite  a  Klise  par  son 
oncle  :  tous  ceux  que  Ducreux  avait 
divises  se  reunissent ,  et  Marcel ,  qui 
ouvre  enfin  les  yeiix  ,  lui  ordonrie 
de  quitter  sur-le-champ  sa  maison. 

Ducreux,  nouveauTartuffe^avoue 
a  ses  bienfaiteurs  qu*il  a  voulu  les 
perdre,  et  il  se  retire  sans  elre  au- 
trement  puni  que  par  la  rage  d'avoir 
echoue  dans  son  horrible  entreprise. 

Tel    est    1'apercu    d'une   intrigue 
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extremement  compliquee,  et  dont 
nous  n'avons  presente  1'ensemble 
qu'av-ec  beaucoup  cle  difficulte  ;  rnais 
ce  que  nous  en  arons  dit  suffira 
pour  prouver  que  1'auteur  s'est  me- 
pris  sur  le  caractere  de  1'Envieux  , 
et  qu'il  en  a  fait  tour  a  tour  un  mi- 
serable intrigant,  un  dangereux  hy- 
pocrite, ou  un  profoud  scelerat.  O'a- 
bord,la  situation  dans  laquelle  il  a 
place*  son  personnage  principal  ne 
nous  parait  nullement  propre  a  en 
d^velopperle  caractere :  il  nous  mon- 
tre,en  efTet,  dans  Ducreuxun  homme 
qui,  jaclis,  comble  de  tous  les  don* 
de  la  fortune  ,  tient  maintenant  son 
exiskence  de  la  pitie  d'un  ancien 
ami;  une  pareille  position  est  puni- 
ble  pour  tout  el  re  di'licat ;  quelques 
menagemens  qu'eniploie  le  bienfai- 
teur  pour  ne  pas  blcsser  unc  anie 
susceptible.  Si  son  envieux  eut  ((te 
ricbe,  puissant ,  qu'il  cut  joui  de  lou- 
tes  les  aisances  dela  vie,  mais  qu'il 


eut  envie  les  talens ,  les  privations, 
ou  meme  les  malheurs  des  autres  ,  il 
nous  sembleque  cette  donnoeeut  etc 
hien  plus  dramatique,  et  que  1'auteur 
eut  evite  de  retomber  dans  d'autres 
caracteres  connus. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier  ,  c'est  qu'il 
a  tres-bien  indique  le  portrait  d'un 
envieux  dans  une  scene  de  sa  piece  , 
et  qu'il  1'a  manque  dans  son  ensem- 
ble ;  on  va  en  juger  par  les  vers  sui- 
vans  : 

Vous  tracer  1'envieua,  votro  raii.on  s'yltere  : 
Et  la  connnisscz-vous  cette  sotirJc  vipcre  , 
Dont  le  venm  subtil  circulc  DVCC  le  sang  ? 
L'aigle  He  Projn'M'liec,  on  lui  rongeant  le  flanc  , 
Lui  cause  moins  <J*  niaux  que  cette  fievre  intime 
N'en  porte  dans  le  scin  de  sa  triste  victime. 
Ponrl'honneurdci-.  liu  nains,  pour  von s  j'aimea.penser 
Qae  vous  n'etes  pas  fait  meme  pour  1'esqui.sser. 
Jj't'twfciix  !  savoz-vous  ce  qnc  ce  mot  vent  dire? 
L'envieux  n'(Sl  liruroiix  que  dti  :nal  qu'il  deiirc  : 
To'.it  1'offensp,  I'ait^rit,  rien  tie  Is  satisfait  : 
^I.e  bonlicur  dans  un  autrc  est  tin  vu!  'ju'on  li:i  fV.it, 


Si  1'on  boit,  it  a  soif;  si  Pon  m/ingr  ,  il  a  ft;im. 

Ce  morceau ,  plein  de  verve  ,  do 
chaleur,  donnera  une  idee  du  stvJ<* 
de  Dorvo  ,  Tun  de  ceux  qui  donm-nt 
le  plus  d'esperances  a  la  scene  fran- 
caise  ,  et  dont  le  talent  est  appele 
&  y  faire  revivre  le  bon  ,  le  vrai  gen- 
re de  la  comedie.  Nous  nepouvons 
rt'sislcr  an  desir  de  citer  encore  1« 
passage  oil  Ducreux  trace  ainsi  quel- 
ques  raractercs  nouveaux  a  raettre 
au  I  heat  re  : 

Co  forbnn  roveln 

Q'ii  prnfiq'ic  Je  vicp  rn  pru'rli^nt    l.i  vertu  , 
Et  <]ui  .  tniit  rou- i  il'or ,  |>r',iH- l.i  Ijiptifaisanco, 
Qti.-in  I  ^011  tisuri-  .111  itiois  j'Tc^siiro  1'iriirigrncc. 
Cft  ^rrivjiin-trihim  ,  ri^oristf-iinlnlgrnt , 
Donf  hi  |iltiiii(*  cliancMf- ;i  I'.i-pf-ct  <k'  r.irgrnt  : 
Des  di-stins  <!cs  6tats  pr:in.l  tiri'iir  •i'horo^ropc  , 
Et  f)ni ,  de  son  grcnuT,  croit  f'onvrriu-r  I'Eiirci;'*1. 
C,fl'ii-ri  ,  vr;ii   Inhicnr,  |>olil  iqnn  rn  jargon, 
(J.ii,  |  nsi|nc  il.iiis  tin  b.il  ,  vii  ni   ( onuiK  utrr  tj!..[cn  , 
Kt ,  di'C'i  flair  en  i  ml  ijiijirim  iiit  <li  s  .--orntl  tt-s , 
A,r:ivt>  a  r.uiibns-aile  a  force  ilc  ronrbi tlfi. 


Ces  citations  prouvent  que  la 
piece  de  Dorvo  ne  pechait  point  par 
les  details;  et ,  sans  doute,  elle  au- 
rait  eu  plus  de  succes  a  la  seconde 
representation,  si  un  horrible  de- 
sastre  lie  1'eut  mise  dans  1'impossi- 
bilite  de  1'obtenir. 

Le  public  sortit  de  1'Odeon  a 
onze  heures  du  soir ,  et  a  huit  heu- 
res  du  matin  cette  magnifique  salle 
n'etait  plus  qu'un  monceau  de  cen- 
dres. 

Tout  Paris  fut  temoin  de  ce  vaste 
incendie ,  que  les  secours  les  plus 
prompts ,  et  les  mieux  distribu^s , 
ne  purent  arreter  ;  et  on  vit  s'a- 
bimer  en  quelques  heures  un  des 
plus  beaux  edifices  de  la  capi- 
tal e. 

Jamais  on  n'a  pu  decouvrir  com- 
ment le  feu  avait  pris.  La  visile 
de  la  salle  avait  etc*  faite  comrne  a 
1'orclinaire  ,  et  il  ne  s'y  trouvait , 
d'aiileurs,  aucune  matiere  combustir 
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ble  capable  de  produire  ,  en  un  mo- 
ment ,  d'aussi  e'pouvantables  ra- 
vages. 

La  multitude,  qui  atlribue  tou- 
jours  a  des  causes  extraordinaire* 
les  evenemens  les  plus  simples  ,  ne 
manqua  pas  d'accuser  la  malveil- 
lance  de  1'incendie  de  i'Odeon  :  en 
effet ,  I'existence  de  ce  theatre  pou- 
vait  contrarier  bien  des  projets  , 
renverser  de  grandes  operations  ; 
niais  on  n'a  eu  ,  et  on  n'aura  jamais  , 
a  cef  ('gard  ,  que  de  simples  soup- 
cons  ;  et  il  vaut  mieux  regarder  ce 
desastre  com  me  un  cruel  efFet  de 
la  falalit^  ,  que  de  s'arreter  a  1'idee 
affligeantc  qu'il  a  pu  exist er  des 
monstres  capables  d'un  pareil  tor- 
fa  it. 

Ainsi  Paris ;  qui  ,  depuis  la  re- 
volution ,  avait  cu  successivement 
deux  et  meme  trois  theatres  i'ran- 
cais,  n'en  conserva  pas  un  seul.  Pros- 
crits  au  18  fructidor  ,  incendics  a. 
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rOdeon,lesnial-heureuxact6iirsrecu- 
rent les  preuves  les  plus  touchantcs  de 
1'interet  public  :chaque  theatre  s'em- 
pressa  de  leur  offrir  sa  salle  pour 
une  ou  deux  representations  ;  et  on 
les  vit  long-terns  promener  leur  re- 
pertoire dans  les  differens  quartiers 
de  Paris. 

Cependant  les  acteurs  epar.s  de  la 
comedie  francaise  seritaient  le  be- 
soin  d'une  reunion  gf'nt'rale.  L'ex- 
perience  a  prouve  que  les  comediens 
ne  s'administrent  bien  que  pareiix- 
memes  :  c'est  la  seule  republique  clu 
mondjB  oil  la  puissance  soit  mal 
exercee  par  un  chef. 

Francoisde  XeufYrhatea'u  etait  alors 
le  minislre  del'inlerieur  :  c'est  le  pre- 
mier qui,  depuis  la  revolution,  ait 
songe  que  sa  place  lui  imposait  le  de- 
voir de  favoriser  les  geas  de  letlres; 
aussi  regretteront-iis  toujours  que 
les  evenemens  poliliques  leur  aient 
enleve  un  rninistre  qui  ctait  a  la  fois 
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homme  de  lettres  lui-meme,  et  ex- 
cellent administrateur.  C'est  a  lui 
et  a  son  commissaire  Maheraut 
que  la  France  doit  la  reunion  com- 
plete du  Theatre  Francais:il  sentit 
bien  que  si  1'autorite  n'en  accele- 
rait  J'epoque,  une  foule  de  preten- 
tions  particulieres  et  des  passions 
rnal  eteiutes  la  rendraient  impossi- 
ble ;  aussi  travailla-J-il  sans  relache  a 
laire  clisparaitre  tous  les  obstacles  : 
mais  il  n'avait  pas  prevu  celui  que 
les  auteursdramatiques  opposeraient 
a  la  formation  d'un  theatre  uniqu^. 
Nous  croyons  devoir  rapporter  la 
petition  qu'ils  presentereat  ,  a  cet 
egard,  au  directoire  execulit  : 

«    ClTOYENS     DIRECTEURS , 

«  Les  aulcurs  dramatiques  sous- 
«  signes  ,  d'apres  le  pro jt't  do  mes- 
<v  sa^e  du  dircctoire  excculif,  rela- 
«  tit  a  la  reorganisation  de  la  ci- 
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«  vant  come'die  francaise  ,  croient 
«  devoir  vous  soumettre  ,  a  ce  su- 
«  jet ,  quelques  observations  qu'ils 
«  vous  prient  d'examiner. 

«  De  tous  les  arts,  peut-etre  I'art 
«  dramatique  est  celui  qui  avait  le 
«  plus  besoin  ,  pour  refleurir  .  du  se- 
tt cours  de  la  revolution.  Un  theatre 
«  unique  dans  chaque  genre  ,  tri- 
«  bunal  privilegie  ,  arbitraire  et  sans 
«  appel ,  en  decourageant  le  genie 
«  naissant ,  lui  avait  ferme  la  car- 
«  riere  ,  avait  ote  au  come'dien 
*  tout  objet  d'emulation  ,  au  public 
«  tout  objet  de  comparaison  :  les 
«  gens  de  lettres  dernanderent  alors  , 
«  tous  d'une  voix  ,  la  liberte  des 
«  theatres.  Leterrible  abus  d'un  seul 
«  litdemandercetteliberte  illimitee^ 
«  et  lelegislateur,toujours  plein  des 
•«  grands  principes,  1'accorda. 

«  L'experience  a  depuis  fait  sen- 
«  tir  qu'il  en  cut  dti  peut-etre  bor- 
x  ner  oureglerle  mode.  Lacupidite 
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«  a  multiplie  scandaleusement  les 
«  theatres  ;  ce  qui  prouve  que  le 
<c  mal  est  inherent  au  bien  meme. 
«  Mais  faut  -  il  renoncer  au  bien 
«  quand  on  peut  en  jouir  en  parant 
«  au  mal 3  et,parcequ'un  abus  moin- 
«  dre  a  pris ,  depuis  quelques  an- 

<  nees ,  la  place  du  plus  grand  de 
«  tons  les  abus ,  faut-il  retourner  a 
<t  celui  qui  etait  la  moft  de  1'art  , 
«  pour  dviter  celui  qui  en  pourrait, 
«  a  la  longue ,  amener  1'avilissemejit  ? 

<  Faut-il  retourner  a  ce  theatre  uni- 
«  que,  qui  renverra  de  nouveau  les 
«  auteurs  dans  les  anti-chambres  des 
«  comediens ,    et   leurs    ouvrages  a 
«  quinze  ou  vitigt  ans  d'attente  sur 
«  un  invariable  repertoire?  Faut-il 
«  relever  ce  tribunal  supreme  ,  ou 
«  la    mediocrite   rampante  ou   pro- 
«   tegee  excluera  le  talent  lier  de  n'a- 
«  voir  d 'an Ire  recommandation  que 
«  lui-mcine  ?  Faut-il,  (  en  d'autres 
«   lermes  )  au   incpris  de   la  revolu- 


«  tion  ,  retablir  ce  que  la  resolution 
«  a  detruit ,  a  vo.ulu  detruire ,  un 
«  privilege,  une.suprematie ,  aussi 
*  contraires  a,  1'esprit  de  nos  lois 
«  qu'aux  progres  de  1'arK 

«  Places  entre  deux  extremes  ,  la 
«  liberte  illimitee  des  theatres,  ou 
«  leur  centralisation  en  un  seul  , 
«  vous  vous  arrelerez ,  ciloyens  di- 
«  recteurs  ,  a  uii  sage  milieu  ,  la 
«  concurrence  et  la  rivalite. 

K  La  concurrence  ,  limitee  foute- 
«  fois  par  des  mesures  de  police  et 
«  d'administration ,  rend  a  1'art  sa 
ft  vie,  sa  liberte,  ^ans  qu'il  ait  a 
«  craindre  renvahissement  du  van- 
«  dalisme. 

«  La  rivalite  produit  1'emulation , 
«  et  1'emulation  enf'ante  les  succes. 

«  Pourquoidonc  legouvernement, 
»T  qui  parait  p  rend  re  en  ce  moment 
«  tant  d'interet  au  Theatre  de  la 
«  rue  de  la  Loi  ,  ne  protegerait-il 
«  pas  egalement  un  second  theatre? 
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«  Si  Ton  ctoit  utile  cH^laBIir  un 
<t  Theatre  FrancaU  privilegie,  pour- 
«  quo'i  fi'en  aurions-rious  pas  deux  ? 
«  L'evenement  a  prouve  qu'ils  poti- 
«  vaicnt  subsister  separcm'ent  sans 
«  sc  nuire.  S'ilfe  ne  se  ntiisent  point, 
«  ils  'sd  serviront  pat*- la  me  me  re- 
.-<  (ripro'quenient  ;  Us  se  srrviront  en 
<  cfc  que  chacun  cl'eux  redoublera 
«  d'ellorts  pour  plaire  an  public  , 
u  el  c-ohtribuet*aux  succes  de  1'arL 

«  Telle§  sont ,  citoyehs directeurs , 
«  les 'reflexions  t|ne  les  auteiirs  dra- 
«  rftallques  souskr^nr*  soumettent, 
«  chacun  ^epdrement  ,  et  en  son 
«  nom  ,  a  vos  lumieres,  persuades  de 
«  Pintei*et(|ue  vous  preneznrrx  l>eaux 
«  arts,  et  au  maintien  ck\<  j^Hncipe.s 
«  de  liber te  et  d'egalile  qui  les  font 
«  fleurir.  >> 

Celle  petition  t'talt  signre  de  la 
presque  universalite  des  auteurs  dru.- 
malicjues  ,  et  entr'autres  ,  de  Colin- 
d'lfarleville,  Duels,  l.egouve,  Ar- 

Tv:r.c  !  •"'.  i<> 
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iiaud,  Laya  ,  Demoustier  et  Picard. 
Beaumarchais  avait  exprime' ,  par 
une  note  de  sa  main  ,  un  vceu  tres- 
energique  pour  qu'il  existat  deux 
Theatres  Francais  en  concurrence. 

Ce  dernier  acte  fut ,  pour  ainsi 
dire,  son  testament  litteraire  ,  car 
il  mourut  le  29  floreal  an  VIL 

Get  auteur  a  joue  un  trop  grand 
role  dans  le  monde  politique  et  lit- 
teraire ,  pour  que  nous  ne  donnions 
pas  quelques  details  sur  sa  vie. 

Pierre  -  Augustin  Caron  Beau- 
marchais ,.fils  d'un  horloger  ,  le^fut 
d'abord  lui-meme.  II  futensuite  mai- 
tre  3e  Harpe  :  il  donna  des  lecons 
a  une  fille  de  Louis  XV.  On  pre- 
iend  qu'ayant  vti  le  portrait  en  pied 
de  cette  princesse  piiicant  de  la 
harpe,  il  dit  tout  haut  devant  elle 
cju'on  y  avait  oublie  une  chose  es- 
?entielle  ,  c'etait  d'y  peindre  aussi 
M-;  maitre.  Ce  propos  le  fit  renvoyer. 

Degoute  de.  1'h.orlogerie  et  de   la 


C  i9'  > 

musique  ,  et  ayant  pris  pour  mo- 
dele  Diderot ,  il  se  mit  a  composer 
des  pieces  de  theatre.  Son  drame 
d'Eugenie  donna  lieu  a  un  singulier 
rapprochement,  et  lui  attira  cette 
epigramme : 

Stir  tes  montrcs  on  lit  Caron  ; 
Beaumarchais  sur  ton  EUGENIE  : 
Ponrqnoi  ce  chanpoment  de  noiu  ? 
Rougis-tu  de  ton  drame  ou  de  1'horlogerie? 

II  ne  fut  plus  connu ,  en  effet ,  que 
sous  le  nom  de  Beaumarchais.  11 
avait  etc  attache  a  Duvernet ,  di- 
recleur  de  1'Ecole  Militaire  ,  et  frere 
du  fameux  Monmartel.  Apre.s  la 
inort  de  Duvernet  ,  il  se  prctendit 
creancier  d'une  soinine  consid^ra- 
l>le,  resultant  d'un  arrete  de  compte 
sii^ne,  en  effVt ,  de  Duvernet.  La 
Ulache  ,  h'-gataire  universcl  ,  soutint 
(jue  Beaumarchais  avait  abuse  d'une 
de  ces  feuilles  que  Duvernet  si^nait 
eu  blanc  pour  le  service  jouniaUtE 


de'l'Ecole  Militaire.  Mallreureuse- 
nient  pour  Beaumarchais ,  plusietirs 
le  crurent ,  et,  malgre  les  me'moires 
parfaits  qu'il  composa  lui-meme  dans 
tout  le  cours  de  cette  affaire,  qui 
dura  long-terns ,  sa  reputation  de 
pro  bite  en  souffrit  :  elle  fut  encore 
effleuree  par  le  second  proces  qu'il 
cut  a  soutenir  contre  Goesman  ,  son 
rapporteur  au  parlement  de  Paris , 
en  1778.  On  1'accusait  d'avoir  vou- 
lu  le  seduire  en  donnantde  ['argent 
a.  sa  fern  me  :  il  fit  encore ,  a  ce  sujet , 
des  memoires  tres  -  piquuns.  11  eut 
en  plein  Palais  une  querelle  tres- 
vive  avec  un  des  premiers  magis- 
trats. 

Beaumarchais  voulut  alors  se  con- 
soler avec  les  muses   :  il  donna   au 

Theatre  Francais  le  drame  des  Deux 

i 

Amis,  qui  tomba  presque  a  la  pre- 
miere representation.  Mademoiselle 
.A mould,  qu'il  eut  la  mal-adresse 
«,'.«.•  piaisanter  sur  1'abaridon  dans  le- 


qtiel  le  public  semhlait  laisser  I'O- 
pt;i*a  ,  1'u'i  re'pondit :  P*osj4mtsiious 
enveri'ont  du  itioiVcJe. 

Pour  se  reconc'ilier  aVec  le  public , 
il  donna  le  Ba^bier  de  Seville,  qui 
cut  long-terns  la  vogue.  La  suite  de 
Cettd  piece  (  le  M'adag'e  de  Figaro) 
obtint  un  plus  grand  sllccfes  encdr6%: 
elle  fut  joUc^e'  soixante-treize  f'ois 
de  suite,  line  incommodite  surve- 
nue  aux  acteurs  la  fit  suspendre , 
niais  1'aukHir  avait  gage  qu'elle  au- 
rait  cent  representations  ,  et  elle 
Jes  cut. 

Beautnarchais  fut  toutesa  vie  res- 
perle  des  comedieils,  II  Tut  Tun  des 
plus  ardens  provocateurs  'de  la  li- 
bertd  des  theatres  ,  et  il  n'e  contri- 
hua  pas  pen  a  faire  abroger  les  re- 
rlemens  barbarcs  (jui  (ixaient  les 
clroits  d'auteurs  avaut  la  Tovolu- 
lion. 

On-  assure  que  le  Theatre  Fran- 
rais  lui  avaut  cuvovi'1  vin:t-(iiia!re 

V  J  ••>  •» 
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mjlle  francs  pour  ceux  du  Mariage 
de  Figaro  ,  il  pretendit  et  prouva 
memequ'ils  se  montaient  a  soixante 
mille  francs  ,,  qui  lui  furent  paye"s  , 
et  qu'il  fit  verser  dans  la  caisse  des 
hopitaux.. 

Un  petit  accident  vint,  en  1786, 
troubler  ses  succes.  Lesgens  en  place 
avaient  toujours  et6  en  butte,a  ses 
sarcasmes  ^  il  devaits'attendre  aleur 
vengeance  :  en  effet ,  un  beau  jour 
il  se  vit  arrete  et  conduit  a  Saint- 
Lazare  ,  d'ou  il  ne  sortit  qu'au  bout 
de  plusieurs  mois. 

Une  des  speculations  deBeaumar- 
cliais  a  etc  1'edition  des  CEuv-res  de 
Voltaire,  avec  les  caracteres  de 
Baskerville  ,  sur  un  papier  d'une 
fabrique  particuliere.  Ce  singulier 
personnage  ne  faisait  rien  comme 
un  autre  :  il  s'avisa  de  contrefaire 
lui-meme  son  ouvrage ,  pour  preve- 
nirles  contrefacteurs.  A  reUememe 
«.poque  j.  Beaumarchais  defendit  leg 
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pompes  a  feu  des  freres  Perrier  r 
centre  Mirabeau  :  c'est  dans  un  des 
memoires  qu'il  publia  a  ce  sujet, 
qu'il  dit  de  Mirabeau  «  que  la  na- 
«  lure  avait  imprime  sur  sa  figure 
«  un  signe  repoussant  ,  qui  sem- 
€c  blait  dire  :  mefiez-votls  de  cet 
«  hommc-Jd.  » 

Beaumarchais  revint  encore  une 
fois  au  theatre :  il  voulut  essayer  le 
genre  lyrique  ,  et  donna  son  opera 
de  Tarare,  qui  est  un  modele  de 
mauvais  goiit  et  de  versification 
barbare. 

Beaumarchais  a  encore  donne  au 
tlirafre  le  drame  de  la  Mere  Cou- 
panle  ,  ouvrage  monstrueux  ,  revol- 
tant  par  son  immorality ,  et  que  Ton 
s'etonne  de  voir  represenler  encore 
sur  la  scene,  francaise. 

I'eaumarchciis  ,  sous  le  double  rap- 
port  d'homme  riche  et  d'homrne  de 
wic'rite,  devait  etre  persecute  pen- 
dant la  revolution  :  il  s'abscuta  de 
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France  pendant  le  regri'e  cle  la  ter- 
reur  ,  et  ri'y  revint  qu'apres  le  y  iher- 
midor,  mais  dejaaccable  des  infir- 
mites  de  la  vieillesse.  Ses  dernieres 
annees  ne  furent  guere  employees 
qu'a  des  speculations  commerciales  ; 
et ,  apres  la  vie  la  plus  orageuse  , 
la  plus  extraordinaire  ,  il  fut  enleve 
presque  subitement  a  sa  famille  et 
a  ses  amis  ,  le  29  iloreal  an  VII. 

Cependant  les  negociations  thea- 
trales  ,  apres  avoir  long-terns  traine 
en  longueur  ,  so  terminereiH  par  une 
reunion  generale  :  ie  Theatre  Fran- 
cais  fit  son  ouverture  p;ir  le  Cid  et 
1'Ecole  des  Marls. 

I, a  petition  des  auleurs  drama- 
ticjties  ne  fut  point  accueillie ,  et 
c-ette  longue  suite  de  divisions,  dont 
1'etablissefnent  d'un  second  theatre 
avait  etc  le  pretexte  ,  fut  en  pure 
perte  pourl'art.  L,a  revolution  tliefi- 
tralen'a  eu  d'uulro  reeullat  que  celui 
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de  nous  faire  refourncrau  point  d'ou 
nous  etions  p.irtis. 

Ainsi  un  vaisseau  destine  a  unc 
expedition  lointaine  est  accueilli. 
par  ia  tempete  ,  son  gouvernail  est 
abattu  ,  tous  ses  mats  sont  brises  , 
la  plupart  des  passagers  perissent , 
et  il  est  oblige,  pour  se  reparer ,  de 
rentrer  dans  le  port  d'ou  il  etait 
sorti. 

T.e  Theatre  Francais    a  remonte 

j 

une  grande  partie  de  ses  anciens 
chefs- d'oeuvres  ;  mais  les  nouveautes 
(jiril  adonnees  n'ont,  pour  ainsi  dire, 
fait  que  nailre  et  mourir.  Tous  les 
acleurs  s^niblent  latter  de  zcle  et 
de  dt'vouemci4jt  ;  toutes  les  vieilles 
haines  sont  efFaeees  ,  loutes  les  nuan- 
res  se  confondent ,  et  il  ne  manque 
plus  rien  a  i'ensemble  de  cette  ma- 
gnifique  reunion. 

La    paiv   va    fa  ire  reHeurir  1'art 
dramatique  ,    et   un   gouvernement 
Tome  IV.  17 
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sage  et  patera  el  annonce  enfin  1'in- 
tention  de  le  faire  parvenir  au  plus 
liaut  degre  de  gloire  et  de  splendeur. 
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Geta ,  (rage"die  ,  t.  IV  ,  p.  6-j  ,  70. 

II. 

Honnete  Criminel  ,  (!')  draiuo,  i.   f,  p.  oa 

et  suivtintes. 

Ileureusement ,  comedic  ,  t.  I  <" ,  p.  4<>. 
Henri   \'1II  ?    trn0eJie  ,    t.  I,   p.   -t   et  sni- 

vantes, 

Hamlet,  fmg^die,  f.  II,  p.   i^3. 
Hoiellerie  de  Worms,  (I') ;  i  ct-  rcvohition- 

naiiv,  I.  11,  p.  i43,  144  ,  U-'1- 
IJerilicre  ,  (T)  ou  U^  (  !i;nnp-.  ct   .1  \  i:!e ,  ( <>- 

medic  ,  en  cinq  act «•-,  f.  II  ,  :>.  i  .'> )  el  sui- 

vanlcs. 

ll/itcsse  ,  (  la  Jeunc  )  cnmedie  ,  '.  i  1  ,  p.  J  •' .;- 
l!'i!I  !  dc-  S-iiirircMiuIre,  (  c)  con.rtiu- ,  I.  1 !  I  , 
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p.  i  fa  ,  u3,  114 —  Anecdote  a  cesujet, 

p.  1 15  ,  1 16. 
He"ritiers,  (les)  ou  le  Naufrage ,  comedie  , 

t.  IV,  p.  i3,  14. 
Homme  sans  Facon,  (!')  ou  le  Vieux  Cousin , 

comedie,  t.  IV,  p.  128. 

I. 

Iphigenie  en  Aulide  ,  t.  II ,  p.  21^. 
Intrig^nSjXles)  comedie  eii  trols  actes ,  t.  II } 

p.  5g. 
Insouciant ,  (le  Faux )  comedie  }  t.  Ill ,  p.  6 , 

7*»8>9' 
Incendie  de  l'Ode"on  ,  t.  IV ,  p.  182,  1 83. 

Jaloux  Malgre  lui  ,  (le)  t.  I,  p.    i5  ,  16  7 

17;  t.  II,  p.. ai. 
Jean  Hennuyer  ,  ou  I'E^eque  de  Lisieux , 

drame  ,  t.  I. ,  p.  3y. 
Joueur ,  (Le)  t.  I. ,  p.  1 13. 
Joiirnalisle  7   (le)  des  Ombres  ,   ou  Moaius 

itux  Cbauips  FJjsees  ,  piece  naLionale  ,  t. 

I.  ,  p.    1 18  et  suivaale. 
Intrigue  Epistolaire  ,  (I')  comedie  ,  t.  II  5 

p.  120. 

Jean  Sans  Terre  ,  trngedie  ,  II  ,  p.  128. 
Jugemeot  Dernier  dcs  Rois,  (le)  prophet ie  , 

t.  Ill,  p.  i  17  et  suivnntes. 


Journee  Difficile  ,(la  )comedie,  t.  IV  ,  p.  6. 
Juloux  Malgre  lui ,  (le)  coraedie  ,  t.  IV  ,  p. 

5i  ,  5z,  53. 
Journaliste,  (le)  ou.  I'Ami  des  Mceurs ,  co- 

me"die,  t.  iV  ,  p.  72 ,  y3. 
Journe"e  du  Jeune  N^ron  (tine)  ,  come'die ,  t. 

IV,  p.  172. 

LJ 

Louis  XII ,  Pere  du  Peuple,  fragedie,  1. 1, 

p.  71. 

Libert  des  theatres  ,  t.  I ,  p.  100. 
Leltres  cle  Talma  a  Mirabeau  ,  I.  I,  p.  141; 
—  de  Mirabeau  a  Talma  ,  p.    14^;  deChe"- 

nier,  surNaudet ,  p.  140  5  de  Talma,  sue 

lememe,  p.  147;  deChenier ,  sur  la  scone 

arrive'e  au  theatre  ,  p.  160  ;  du  meme,  sur 

le  ra^moire  des  ('om^diens  Francais,  p. 

169;  de  I'alissot  ,  sur  le  ineine  sujet ,  p. 

169  et  auivanles  ;  de  la  veuve  de  J.-J. 

Rousseau  ,  h  la  Comedie  Franca ise  ,  p. 

176  ;de  Mademoiselle Contat,  surTalma, 

p.  186  et  suivantes ;  de  raadame  Veslris;, 

i.  II,  p.  9,  10. 
J.iK;rt6   (la)   (lonquise  ,    rib   le   Despot isuie 

Ilcnvers^  ,    draine  ,  t.  H  ,   p.    tb  et  sui- 

vautes. 
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Locandiera,(la)  comedie,  t.  II,  p.  187. 
Lovelace  ,  (le)  drame  ,  t.  II,  p.  209,  210. 
Lucrere  ,  trage'die ,  I.  II  ,  p.  210  ,   211. 
Liberle  des  Femmes,  (la)  comedie  ,  t.  Ill, 

p.  89  ,  90. 
Levite    d'lphraim  ,  (le)    trage'die,  t.    Ill, 

p.  217. 
Lovelace  Francais  ,   (le)  ou  la  Jeunesse  de 

Richelieu,  drame,  t.  IV  ,  p.  22  ,  25. 
Laurence  ,  tragedie  ,  t.  IV  ,  p.  40  ,  4  i ,  42  , 

40  ,  4.4  ,  40  ,  46. 
Laurent  deMedicis,  tragedie,  t.  IV,  p.  i58. 

M. 

Melanie  ,  t.  I ,  p.  27  ,  28. 

JYIarie  de   Brabant,  tragedie,   t.  I  ,  p.  29 

et  suivantes. 
Mori  de  Moliere  ,  (la)  comedie  ,  t.  I,  p.  49 

el  suivantes. 
Memoire  public  par  les  comediens  francais  , 

I.I,  p.  1 68.  Me'moires  de  Fenouillot  Fal- 

baire  de  Murville,  et  de  Cailliava  contre 

la  Comedie  ifrancaise. 
Aiodere,  (le)  comedie,  t.  Ill ,  p.  i:>S,  i:'.6, 

127,     I2(). 

Mahomet  ,  t.  Ill ,  p.  143. 
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Mise  en  liberl^  des  com^diens  fraucais ,  t. 

Ill,  p.  167. 

Myrrha  ,  tragedie  ,  t.  Ill  ,  p.  207,  208. 
Mort  d'Imbert  ,  p.   124. 
Mort  de  Ce"sar ,  1. 1  ,  p.  198  ;  t.  Ill,  p.  67, 

*43,  147?  l69  >  2l3  5  2I4- 
Mari  Direcleur  ,  (le)  com£die,  t.  II ,  p.  34 

et  stiivantes. 
Merope  ,  t.  II  ,  p.  48. 
M£neclmi€£  Grecs,  (les)  coniddic  ,  t.  II ,  p. 

5c,. 
MariusaMiiiturnes,  (rag^die, t,  II,p,  108, 

114. 

Mat-libet ,  tragedie  ,  t.  II  ,  p.  128. 
MIISC-S  Ki vales,  (le.s)  t.  II  ,  p.  108.    * 
Alelanie,  tr;i.;(-\iie  ,  t.  II ,  [).  ibti  et  siiivanles; 

t.  Ill  ,  p.  71. 

Aiiuuit  ,  fomeilic  ,  t.  1 1  ,  p.  \jj. 
Mortd'Abfl,  (la)  trag&iie  ,  [)at-  (Chevalier, 

t.  ii ,  p.  "ir.o. 

Mori  d'Abel  ,   (la)  Irage.lie  ,  par  Legouv<?  , 

I.  If  ,  p.  -2<>'j.  et  siiivaMles. 
Manvaise  F.tji'e,  (la)    comedie ,   t.  II,   p. 

•J.2.O. 

MiilhieV  d'nm:  Jolie  I-'cmr.jCj   (ia)  t.  Ill ,  p. 


Maire  de  Village ,  (le)  corne"die,  t.  Ill,  p.  7$. 
Mutius  Scoevola  ,  Iragedie,  t.  Ill,  p.  90,  pi. 
Moifi6  du  Chemin  ,  (la)  come'die  ,  t.  II!  ,  p. 

120,    124,   125. 

Mari  Jaloux,  (le)  comedie,  t.  IV  ,  p.  32 ,  53.. 
Mediocre  et  Rampant ,  ou  le  Mojen  de  Par- 

veiii-r,  comedie  ,  t.  IV  ,  p.  y3  ,  74 ,  y5 ,  76. 
Modem es  Enrichis  ,  (les)  comedie  ,  t.  IV  , 

p.  1 02,  io3,  104. 
Michel  Montaigne  ,  comedie,  t.'IV,  p.  143  , 

146,  147,  148. 
Misantropie  et  Repentir ,  drarae  ,  t.  IV,  p. 

161  ,  162,   1 63  ,  164,  i65  ,  1 66  ,  167  , 

1 68  ,  1 69  ,  1 70. 

N, 

Noces ,  (les  Trois  ) opera  comique  ,  1. 1 ,  p. 

86  et  suivantes. 
Nuit  aux  A^enlures ,  (la)  conie"die  ,  t.  II  , 

p.  5p. 

O. 

Ordre  donne  ,  6111790,  aux  comediens  tie 
iermer  leur  theatre  juscju'a  entiere  sou- 
unssionauxarretsdti  conseil  de  ville  ,  t.I, 
p.  1^)7  et  168.  Ordre  d'entrer  au  spectacle 
sans  canne  ,  baton  01;  e[  ee ,  t- 1,  p.  194. 


C    ai3   ) 
(Edipechez  Admetc  ,  t.  II,  p.  7>i  j  t.  Iff,  p. 

9;  t.IV,  p.  71. 
Ouverture  du  Theatre  Frniiraisde  la  rue  de 

Richelieu,  t.  II  ,  p.  6y. 
Othello  ,  (  de  Sfiakespear  )  t.  If  ,  p.  107. 
Othello  de  Ducis  ,  tragedic,  I.  Ill,  p.  »6  , 

27  ,  2(j ,  ay  et  suivautes. 
Orphelinde  la  Chine,  (P)  t.  Ilf ,  p.  57. 
( 'range  deMalthc,  (C)  I.  lil  ,  p.  i55. 
('scar,  trngedie  ,  t.  Ill,  p.  221  ,  aza  ,  ua3  , 

4>    r>     /,  O    O  ^> 
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Original,  (I')  romedie  ,  t.IV,  p.  3. 
Oiieon,  (sonouverfure)  t.  IV,  p.  MO,  111. 
()phis,  tragedie,  t.IV",  p.  14^,  i5o  ,   i3i  , 

102  j    I  53  ,    1  f)4  ,     id  5. 

P. 

Pay san Magistral  ,  (!e)  drame  ,  t.  I  ,  p.  5"> 

et  suivantes. 
PLilintc  de  Moliere  (!e)  ,  ou  la  biiiie   In  Mi- 

sautrope  ,  coaiedie  ,  l.   1  ,  p.  72  et  iui- 

vantes. 
Presojnptneux  ,    (le)   ui/  t'lleureux    1 111.1^1- 

n;ia't;  ,00111^  lie ,  I.  I  ,  \>.  107  ft  sniv aiiles. 
P.'titi'Hi  des  .iiiK-ii!  s  a  !..  b  ru  Jc  l'.«>s  vib!  J...- 

Tome  lf\  »<- 
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nationale  ,  t.  I ,  p.  ia2  et  suivanfes; 
Pygmalion  ,  t.  I,  p.  176. 
Pessimiste,  (le)  comedie  ,  t.  II ,  p.  5p. 
Pauline  ,  ou  la  Fille  Naturelle,  comedie  , 

t.  II ,  p.  i55  ;  t.  Ill ,  p.  9. 
Prisedela  Baslille,  (la)  drame  ,  t.II,p.  145. 
Partie  deChasse  de  Henri  IV,  (la)  t.  IT ,  p. 

147,   164. 
Paulin  etClairette,  opera  comique  ,  t.  II , 

p.  181  ,   182. 
Patriotedu  Dix-Aout,  (le)  comedie  ,  t.  Ill, 

p.  2,1  et  suivantes. 
Pamela ,  ou  la  Vertu  Re"compensee  ,  t.  Ill , 

p.  99  ,  100,  101  ,  104. 
Precepteurs  ,  (les)  t.  Ill  ,  p.  154. 
Perruque   Blonde  ,  (la)  comedie  ,    t.  Ill  , 

p.  i63. 

Paus.mias,  tragedie  ,  t.  Ill,  p.  184,  i85, 
Pison  ,  t  raged  ie,  t.  Ill,  p.  194  ,  iq5. 
Paix  ,  (la)  comedie  ,  t.  IV,  p.  94. 
Prude  ,  (la)  comedie  ,  t.  IV  ,  p.  94,90,96% 

97 »  98  i  99  i  I0°- 
Projets  de  Manage  ,  (les)  comedie  ,  t.  IV  , 

p.  126. 
I'eriandre  ,  tragedie  ,,  t.  IV  .  p.  i58. 


9- 

OnafreSanirs(les),  comeMie  ,  f.  TIT,  p.  84. 
(^uintus  Fabius,  on  la  Discipline  Roniaine  , 
trageclie,  t.  Ilf  ,  p.   198,   11)9. 

R. 

Raymond  ,  conile  cle  Toulouse  ,  comeJio 

en  ciiuf  actes  ,  t.  I ,  p.  7)7)  el  suivnnles. 
R  entree  tie  La  rive  ,  t.  i  ,  p.  101. 
Rienzy  ,  t.  11 .  p.  7>7). 
Ricco,  t.  II,  p.  8^. 
RoiLear,  (le)  Ira^edie ,  t.  II,  p.  izu. 
Rousseau  (J.-J.  )  tlans  Tile  cle  Saint-Pierre  , 

comedie,  t.  II  ,  p.  iyii. 

Relour  du  Mari  ,  (le)  coiueMic  ,  f.  II,  p.  I  82. 
Jlovelaneet  Mu.itaplia  ,  I.  1  Jl  ,  [>.  (). 
Robert,  (xhcl  ilo  Brigands,  t.  Ill  ,  p.  5.', 

34,35. 
Rf)seet  Picard  ,  o:z  la  ^nito  do  l'0plii'.ii;-le  , 

t.  II  E  ,    p.  i  :><>. 
[1.'  ,'eil  dti  IV'tiple ,  (le)  hrnit  ijii'il  occasioiina; 

!.     MI   ,    ]).    210, 

^  •'•  .'Lunations  cnnire  I'Einprnut  Foi\t: ,  (!e>) 
;   '.r.edie  ,  !.  II !  ,   p.  - 1  A. 


Souper  Magique  ,  (le)  on  les  Deux  Siecles  ^ 

comedie  ,  t.  1  ,  p.  70. 

Scission,  ses  Priucipes,  t.  I  ,  p.  i38  et  sui- 
«   vantes. 
Semiramis  ,  trageMie  r  (  Anecdote  arrivee  a 

une  representation  de)  t.    II,   p.    179, 

180. 
Sot  Orgueilleux,  (le)  ou  I'Ecole  des  Elec- 

tions ,  comedie,  t.  II  ,  p.  207,  208. 
Sourd  ,  (!e)  ou  1'Auberge  Pleine  ,  t.  II  ,  p. 

218. 
Soiree  d'une  Vieille  Femnie  ,  (la)  comedie  , 

t.  Ill,  p.  76,  77. 
Sopliocle  et  Aristophane  ,  comedie,  t.  IV, 

p.  64,  55. 
Sot  Intrigant  ,  (le)  ou  la  Manie  d'etre  quel- 

que  chose  ,  t.  IV  ,  p.  86  ,  87. 
Scipion  1'Africain  ,  t.  IV  ,  p.  106. 


T. 


Theatre  clti  Palais-Royra!  ,  t.  f  ,  p.  178. 
Tombeau  (le)  tie  De.si!le  ,  t.  II  ,  p.  6. 
Theatre-Montansier  ,  t.  II  ,  p.  177. 
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Trois  Cousins  ,  (les)  corned  ie  ,  f.  IIF  ,  p.  £. 

Tartutle  ,  t.  Ill  ,  p.  i43. 

Timoteon,  tragedie  ,  t.  Ill  ,  p.  i5o,  iji  t 

1  58  ,  1  5t)  ,  i  Go. 

To'ennr  ,  (le)  comedie,  I.  Ill  ,  p.  iq7>,  19^. 
Taruifl'e  Revolutiounairc,  comedie  ,  t.  Ill  , 

p.   19-?,  i  gft. 
Tiois  Fils  ,    (!t-.s)   on   riK;roisajc    Filial  7 

ilr;nne  ,  I.  IV,  p.  3",  3  15,  7*9,  40. 
T:ois  Freres  Rivatix  ;  (le>)  anecdote  a  ce 

ssijut  ,  t.  IV  ,  p.  7C  ,  7,). 
Trop  cle  Delicatesse  ,  comedie,  t.  IV,  p. 


,    trngddie  ,   t.    I\'  ,  p.    ii'i)    , 
. 

V. 


Voits-cL'-fiiii  de  Nautlet  envers  Talinn  ,  t. 
I,  p.  148. 

Vcuvc  dn  MaLi!).ir,  (l;i)  t.   II  ,  p.  4". 

\  ic:iiiujs  Cloi:rec'i>  ,  (1<J-0  drjuii?  ,  t.  II,  p. 

.u)  ;    t.  Ill  ,  p.  "2  .  71  . 
NVaJiin^lon  ,    !r  ,j,^»!ie  ,   t.  II,  p.  i  .;  r  . 
\  ir_;iiiir  ,   «r;    l«?s    i  )iTiinu'ir»  ,    (r.^./'vlu;   dt 

Doi-'iv  ,  (.   II  ,  p.   i.  •*>'. 
\  c:;^ai)'.-c,  (hi)  tra^die,   I.  M  ,  p.  i<Jli. 


(  ai8  ) 
Virginie   de  Laharpe  ,  tragedie,  t.  II  ,  p, 

212  ,  2i3  et  suivantes. 
Vivacile  a  1'Epreuve  ,  (la)  comedie  ,  t.  Ill  7 

p.  87,  88,  89. 
Vraie  Bravoure  (la)  ,  comedie  ,   t.  Ill  ,   p. 


Verseuil  et  Saint-Elmont  ,  drame  ,  t.  IV  ,  p. 

34  ,  35  ,  36. 
Veritables  Honnetes  Gens  ,  (les)  comedie  , 

t.IV,P.93. 

Vengeance  ,  (la)  comedie  ,  t.  IV,  p.  108. 
Voyage  In  terronopu  ,  (Ie)  comedie,  t.  IV  ,  p> 

i58. 

Z. 

Zai're  ,  t.  II  ,  p.  167  5  t.  Ill  ,  p.  2-). 
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A  ude  ,  t.  I  ,  p.    1 1  <) ;   t.   I F ,  p.  94. 
Aubert,  (1'abb^)  t.  I  ,   p.    190. 
Augustine,  (mademoiselle)  t.  F,  p.  195. 
.A me,  (I'ur.   des  vainqueurs  do  la  Jkistillc) 

t.  IF,  p.  19. 
Arnaud,  t.  IF,  p.   1 10  ,   i  i5  ,  210  ,  ai  i  ^ 

212;  t.  Ill,  p.  i(>4,  22 5  j  I.  IV  ,  p.  i~)(j 

170,  171. 
Abeille  ,  (1'abbe)  t.  Ill,  p.  219. 

15. 

B.idibnl,  ((rAinaia!)  I.  I  ,  p   "3,  102. 
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Bret ,  f.  T ,  p.  1 24.  Sa  mort ,  t.  II,  p.  201. 

Boucher,  t.  II ,  p.   n5. 

Beaumarchais  ,  t.  I ,  p.  1 24  ;  t.  Ill ,  p.  79  ; 

t.  IV  ,  (sa  mort  )  p.  190,  191  ,  192  ,  igS. 
Blin  de  Saint-Maure,  t.  I ,  p.  1*4. 
Bailly  ,  maire  de  Paris  ,  t.  I ,  p.  164  ,  162  , 

167. 

Belmont  ,  t.  I,  p.  164. 
Brizard,  t.  I ,   p.   184.  Sa  mort  ,  notice  sue 

sa  vie  )  t.  II  ,  p.  27  et  suiv. 
Bois-Roberr ,  t.  I ,  p.  190. 
Bouille" ,  t.  II ,  p.  5. 
Belmont,  t.  II,  p.  44. 
Foyer,  t.  II ,  p.  108." 
Baptiste  cadet,  t.  II  ,  p.   218  5  t.  Ill,  p. 

1 38  ,  1 14,  122 ;  t.  IV,  p.  7,  14. 
B-iptiste  aine".  Ses  debuts  ,  t.  Ill ,  p.  79 ,  80 , 

85  ;  t.  Ill  p.  in,  114,  n5,  i36;  t.  IV, 

p.  24. 

Barrere  ,  t.  Ill,  p.  i5i  ,  i83. 
Bjsire,  t.  Ill ,  p.  104* 
Bouilly  ,  t.  IV,  p.  10. 
B'iffroi.  (mademoiselle)  Ses  debuts,  t.  IV, 

p.  71  ,72. 
Bellecour,  (  madame)  t.  IV,  p.  i56. 


Colin-d'Harleville  ,  t.  I,  p.  7,  86,  in; 
t.  II  ,  p.  41 ,  up  ;  t.  Ill  ,  p.  i'jj  ,  i3G  j 
t.  IV  ,  p.  12  ,  i3. 

Contat ,  (mademoiselle)  t.  I,  p.  8  ,  22  ,  67 , 
18 1 ,  186  ,  199;  t.  II,  p.  20,  5(1 ,  98,  1 08, 
iGG,  184,189,  199;  t.  Ill,  p.  7b,  77,8<j, 
147  , 160,  179  ,  182;  t.  IV,  p.  5,  100,  149. 

Chenier ,  t.  T,  p.  41  et  stiiv. ,  124,  144 » 
ifio  ,  169,  17";  t.  If ,  p.  83,  91.,  97  et 
suiv. ,  1^7  ,  19?) ;  l.  Ill,  p.  7)8,  41,71  , 
73  ,  74  ,  i5o,  i5i  ,  1 5.)  ,  iGo  jt.1V,  p- 
5i ,  125. 

Cubieres  ,    (!e   chevalier  cle)   t.  I ,  p.   5o  , 
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Cubieres,  (Doral)  (.  i  ,  p.  5o. 
Calderone ,   (.  1  ,  p.  53. 
TColIot-iTIJerbois,  I.  J  ,  p.  55  ,  124  ;  I.  Ill , 

p.  i45  ,  146. 
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Ghampville,  t.  Ill,  p.  145. 
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Desfontaines  ,  t.  II ,  p.  6. 
Dunant,  t.  II  ,  p.  9  ,  44. 
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80'  ,  12-i. 

Dorveau,  t.  Ifl  ,  p.    i7>r5. 
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Francois  de  Chantelouve,  t.  I ,  p.  40. 
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104  ;  t.  IV  ,  p   184. 
Fern  fits,  t.   Ill  ,  p.  109. 
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27,  29,  3o,  5 1  ,  70,  100,  149. 

Mercier  ,  t.  I  ,  p.  39  ,  124. 
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Monville,  t.  II  ,  p.  81.   Sa  mort  ,  t.  IV  , 

p.  G3. 

Marivaux,  t.  II.  p.  81 ;  t.  Ill ,  p.  12  ,  8G. 
Michof,  t.  II,   p.  126;  t.    Ill,    p.  58, 
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Mole,  (madame)  t.  IV  ,  p.  16  t. 
Maheraut,  t.  IV,  p.    i85. 
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Poiusinet  de  Sivry,  t.  III.  p.  219. 
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Ouiiiault ,  t.  I  ,  p.   190. 
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Rousseau ,  (J.-J.)  t.  I  ,  p.  1 19. 
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